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Les  Mœurs  et  la  Caricalare  en  Allemagne,  en  Autriche, 
en  Suisse  (1885).  In-4.  Avec  illustrations   30  fr. 

La  France  jugée  par  l'Allemagne  (1886).  In-18   5  fr.  » 

La  Femme  en  Allemagne  (1887).  In-8.  Avec  illus- 
trations  15  fr.  » 

Bismarck  en  Caricatures  (1890).  In-18.  Avec  illus- 
trations  3  fr.  50 

Crispi,  Bismarck  et  la  Triple- Alliance  en  Caricatures 
(1891).  In-18.  Avec  illustrations   3  fr.  50 

Wagner  en   Caricatures   (1891).  Petit  in-4.  Avec 
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GUILLAUME  LE  TACITURNE  ET  GUILLAUME  LE  BAVARD 
Guillaume  le  Bavard.  —  C'est  tout  de  même  drôle  qu'en  se  taisant  on 
puisse  devenir  un  grand  homme  ! 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  {Weekblad  voor  Nederland,  d'Amsterdam,  1900.) 


.Jotii\  Gr^hd-Carteret 


LES  CÉLÉBRITÉS  VUES  PAR  L'IMAGE 

«  LZIJ  » 

devant  f  Objectif  Caricatural 

348  Images  de  tous  les  pays 


Le  nouvel  Aigle  allemand.  {Life.) 
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—  Guillaume  perforant  le  fli-afjon  chinois,  non  pour  arracher  une  belle  Vierge  à  ses 
griffes,  mais  pour  lui  imposer  une  vieille  chipie  :  la  Civilisation  européenne. 

{Ilumorislické  Listy.  ilc  Prague,  i8g8.) 

Pour 

la  Libre  Circulation  de  la  Caricature 

qA  Sa  ^Majesté  Guillaume  II, 
&mpereiir  Allemand  et  T^oi  de  Trusse. 

oMajesté, 

Dotre  illustre  ancêtre,  Frédéric  II,  qui  avait  un  diable  d'œil 
étrangement  scrutateur,  qui  affichait  un  faible  pour  les  chiens,  les 
cannes  et  les  tabatières,  qui  passa  sa  vie  à  se  constituer  une  galerie,  tout 
à  fait  exceptionnelle,  de  philosophes  —  cela  remplaçait  avantageuse- 
ment pour  lui  les  jolies  femmes,  —  et  qui  n'était  pas  Américain  pour 
deux  sous  —  ceux-ci  lui  en  ont  gardé  une  vieille  dent  qui  mord  encore 
quelquefois,  —  écrivait  à  Voltaire  (i)  ; 

u  L'on  me  dit  que  vos  Welches  ne  manquent  pas  une  occasion 
d'exercer  sur  moi  leur  esprit.  Il  court,  parait-il,  des  silhouettes  grâce 
auxquelles  vous  n'êtes  pas  plus  épargné  que  moi,  et  ces  silhouettes 
viennent  me  narguer  jusqu'ici.  De  ces  railleries  je  n'ai  cure.  A  Dieu 


(i)  Lettre  inédite  de  la  collection  Cliaravay. 
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ne  plaise  que  je  sévisse  contre  des  plaisanteries  qui  sont,  pour  moi, 
autour  du  cercle  de  la  table  ronde,  une  source  de  gaieté.  » 

Le  vieux  Fritj,  que  les  paysans,  ses  contemporains,  appelaient 
entre  eux  le  vieux  singe  —  //  le  savait  et  ne  s'en  émotionnait  guère  — 
et  que  les  révolutionnaires  appelleront,  quelque  jour,  le  philosophe 
couronné  —  il  ne  sera  plus  là  pour  jouir  de  ce  juste  hommage  rendu 
à  son  esprit,  —  nous  a  fait  ainsi  connaître  qu'il  était  le  premier  à  rire 
ouvertement  des  caricatures  qui  couraient  sur  sa  personne. 

T>2  cette  large  tolérance  il  ne  faut  s'étonner,  puisqu'il  avait, 
en  mainte  circonstance, proclamé  bien  haut  que  pour  être  Roi  on  ne  cesse 
point  d'être  homme  —  quoique  certaine  comtesse,  en  ses  Mémoires, 
semble  avoir  eu  sur  lui  une  opinion  quelque  peu  contraire  —  et  que 
les  défauts  et  les  ridicules  des  souverains  ne  sont  point  difficiles  à 
saisir  et  à  exagérer. 

Sur  son  passage,  lorsqu'il  rencontrait,  se  balançant  au  haut  de 
quelque  enseigne  de  Wirthschaft,  un  de  ces  «  Frit^  »  à  la  silhouette 
caricaturale  dont  parle  Mirabeau  en  ses  Mémoires  Secrets,  il  se 
plaisait,  dit-on,  à  causer  avec  lui,  et,  bien  volontiers,  j'econnaissait  qu'il 
était  plus  beau,  mieux  astiqué,  plus  battant  neuf  que  son  Roi. 

Il  s'amusait  des  tabatières  et  des  pommes  de  canne  qui  recélaient 
dans  leur  flanc  des  «  Fritf  »  qu'un  rien  faisait  étrangement 
grimacer  —  c'était  le  thermomètre  des  gens  de  cour  pour  indiquer 
l'état  d'esprit  du  Roi  —  et  ce  fut,  certainement,  sans  colère,  sans 
attribuer  à  cette  innocente  plaisanterie  aucun  symptôme  inquiétant 
(^'irrévérence,  qu'il  dut  voir  ses  sujets  faire  joujou  avec  une  boîte  à 
malices  qui  montrait  les  deux  faces  de  sa  royale  médaille.  A  l'aide 
d'un  simple  tiret,  le  profil,  sec  et  parcheminé,  du  souverain  se  trans- 
formait en  cette  figure  plus  grasse,  qui  tousse,  elle  aussi,  et  que  la 
chronique  —  d'après  une  version  universellement  répandue  — 
l'accusait  d'avoir  quelquefois  montrée  à  ses  paysans,  lorsque  ceux-ci, 
avec  trop  d'insistance,  réclamaient  leur  Roi. 

Uoltaire,  son  ami,  n'avait-il  pas,  lui  aussi,  usé  de  ce  gros  sel. 
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alors  que,  joignant  le  geste  à  la  parole,  il  disait  aux  Genevois  qui 
le  harcelaient  :  «  Vous  voj^ej  son  devant  et  voici  son  derrière  ». 

Le  XVIII<^  siècle,  si  délicat,  si  affiné,  se  plaisait  volontiers  en 
ces  oppositions. 

cAinsi  donc,  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  à  la  fois  très  philosophe 
et  très  caporal,  se  laissa  caricaturer  à  son  ne^  et  à  sa  barbe,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  et  ne  fut  nullement  gêné  par  les  sarcasmes 
de  la  satire. 

*  * 

Laissons  la  Prusse,  Majesté,  et  pénétrons  un  instant  en  France,  si 
vous  le  voule^  bien,  en  cette  France  que,  tant  de  fois  déjà,  vous 
essayâtes  de  conquérir...  pacifiquement  par  la  noblesse  de  vos  actes. 

Ici,  Napoléon  III  régnant,  se  passa  cette  chose  étrange  :  quinje 
ans  durant,  un  journal  à  images,  dont  les  traits  furent  toujours 
mordants  —  il  parait  à  Berlin  et  s'appelle  le  Kladderadatsch  (gare 
la  casse),  —  amusa  l'Europe  en  lui  contant  par  le  menu  les  hauts 
faits  de  ER,  SIE,  ES. 

Er,  Sie,  Es,  c'étaient  /'Empereur,  /'Impératrice  et  le  Prince 
Impérial. 

Quinze  ans  durant,  on  put  ainsi  rire  à  nos  dépens,  parce  que, 
infatués  de  nous-mêmes,  nous  ignorions  tout  avec  la  plus  parfaite 
inconscience,  et  parce  que,  pour  laisser  la  Nation  en  cette  douce  igno- 
rance, l'Empire  —  ce  n'était  pas  le  vôtre  encore  —  avait  eu  soin 
de  faire  arrêter,  confisquer  à  la  frontière  tous  les  journaux  à  images 
satiriques,  allemands  et  autres  —  ils  étaient  légion,  —  qui  se  per- 
mettaient la  même  irrévérence. 

Le  rêveur  couronné  qu'était  Napoléon  III  fut,  en  la  circonstance, 
impardonnable,  parce  que,  sachant  l'allemand,  connaissant  l'Allema- 
gne, s'étant  de  lui-même  porté  vers  l'Allemagne  de  l'avenir,  contraire- 
ment aux  préférences  d'un  entourage  borné,  il  eût  dû,  bien  au  con- 
traire, ouvrir  toutes  grandes  les  portes  du  pays  à  ces  plaisanteries 

—  III  — 


POUR  LA  LIBRE  CIRCULATION  DE  LA  CARICATURE 

caricaturales  qui  représentaient  on  ne  peut  mieux  les  tendances,  les 
aspirations  des  peuples  germaniques  et  qui  portaient,  déjà,  en  elles  les 
revendications  de  iSyo.  Ce  qui  a  fait  sa  faiblesse  eût  été  sa  force  ;  ce 
qui  a  perdu  le  pays  l'ëiit  peut-être  sauvé. 


oAprés  la  Prusse  de  Frédéric  II,  après  la  France  de  Napoléon  III, 
voici,  maintenant,  l'Allemagne  de  Guillaume  II ;  la  vôtre,  Majesté. 

Comme  Napoléon  F'',  pour  le  monde  entier,  Majesté,  vous  êtes 
/'Empereur...  tout  court,  et  cela  dit  tout,  le  Kaiser,  le  César.  Comme 
Napoléon  III  vous  êtes  Lui  (ER),  et  l'Europe,  qui  regardait  autrefois 
avec  anxiété  sur  les  bords  de  la  Seine,  aujourd'hui  a  les  yeux  éternel- 
lement fixés  vers  les  rives  de  la  Sprée. 

Dous  êtes  l'idole,  le  dieu  du  jour.  Les  crayons  du  monde  entier 
n'ont  de  mine  que  pour  vous  ;  vous  êtes,  honneur  peu  commun  —  car 
n'est  pas  caricaturé  qui  veut,  —  le  plus  illustré  des  souverains.  Pour 
Votre  Majesté  la  Caricature  a  pu  se  montrer  violente,  acerbe,  haineuse, 
irrévérencieuse  à  plaisir,  rcsse  souvent,  injuste  quelquefois  :  jamais 
elle  ne  vous  a  considéré  avec  indifférence. 

Topularite  vraiment  extraordinaire,  puisque,  contrairement  à  la 
tradition  historique,  elle  vise  un  monarque  qui  ne  s'est  encore  illustré 
sur  aucun  champ  de  bataille.  Puissance  de  l'esprit  nouveau  :  c'est  le 
plus  pacifique  des  Empereurs  qui  est  le  plus  universellement  connu. 

Comme  l'Empire  français,  VEmpire  allemand  a  cru  devoir  se 
défendre  contre  ces  satires  crayonnées,  pour  lui  arme  de  combat, 
instrument  de  propagande  sociale. 

Toursuites  à  l'intérieur,  confiscations  à  la  frontière,  le  vieux 
moyen  a  été  à  nouveau  employé...  sans  résultat. 
Il  ne  pouvait  en  être  autrenient. 

"Parce  que  — faire  appel  à  toutes  les  sévérités  de  la  Loi  pour  de 
simples  plaisanteries,  fussent-elles  même  irrévérencieuses  ;  voir,  en 
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des  piqûres  d'épingle,  <it'^  grosses  inconvenances,  (ic\9  immoralités,  des 
blasphèmes,  des  crimes  de  lèse-majesté,  c'est  aller  bien  loin,  c'est 
dépasser  le  but. 

Tarce  que — vouloir  édifier  une  muraille  de  Chine  contre  les  cari- 
catures qui  affluent  de  toutes  parts,  qui  partent  de  toutes  les  capitales, 
c'est  vouloir  l'impossible. 

&n  effet,  les  temps  sont  profondément  changés. 

Le  Français  du  second  Empire,  même  lorsqu'il  voyageait  — 
animal  combien  rare! —  ignorait  tout;  il  voyait  les  images,  ce  qui 
n'est  pas  peu  dire,  à  peu  prés  aussi  bien  que  Taine  les  Pyrénées! 

L'Allemand  sait,  voit  juste,  raisonne  et,...  surtout,  voyage. 

Si  bien  que  les  caricatures  que  le  gouvernement  de  Votre  Majesté 
voudrait,  en  quelque  sorte,  supprimer  pour  tous  les  Buchholz  germains, 
ce  même  bourgeois  allemand  les  rencontre  partout,  et,  partout,  les 
■regarde  et  les  achète  avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'elles  ont 
pour  lui  l'éternelle  saveur  du  fruit  défendu. 

LBien  plus  :  rentré  che^  lui,  il  les  montre  aux  amis,  aux  intimes; 
quelle  que  soit  la  surveillance  de  la  Lœbliche  Polizei,  il  y  a  là  un 
fait  qui  échappe  à  tout  examen,  à  toute  recherche.  Pure  curiosité, 
simple  amusette ;  l'image  passe  de  main  en  main. 

D'oii  propagande  ;  d'oii  vulgarisation  de  ce  que  le  gouvernement 
de  Votre  Majesté  avait  cru  pouvoir  faire  disparaître,  comme  si,  à  une 
époque  oii  les  frontières  ne  seront  bientôt  plus  que  des  séparations  illu- 
soires, où  devant  l'Automobile,  souverain  par  la  puissance  de  la 
vitesse,  il  n'y  aura  plus  ni  douanes,  ni  entraves  quelconques,  on  pou- 
vait encore  confisquer,  poursuivre,  arrêter,  supprimer  quoi  que  ce  soit. 

&t  alors,  puisque  défenses,  poursuites,  procès,  confiscations,  tout  est 
vain  en  la  matière;  puisque  Frédéric  II  caricaturé  a  régné  glorieu- 
sement pour  S07Î  pays;  puisque,  comme  Charles  X,  comme  Louis- 
Philippe,  Napoléon  III  est  tombé  sous  les  coups  répétés  de  ces  satires 
crayonnées  qu'il  avait  cru  pouvoir  arrêter,  que  reste-t-il  à  faire  ? 
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Uous  êtes,  Majesté,  un  souverain  très  moderne,  très  averti,  très 
épris  de  tout  ce  qui  est  à  l'opposé  de  la  banalité.  Déjà  plus  d'un  de  vos 
gestes  a  eu  un  retentissement  universel.  De  celui  qui  réunissait  à 
Berlin  la  Conférence  internationale  ouvrière,  de  celui  qui  appelait  à 
Berlin  les  artistes  français,  de  celui  qui  a  su  mettre  en  valeur  les  admi- 
rables morceaux  de  l'Ecole  française  du  XVIII^  siècle,  échoués  dans  les 
greniers  des  palais  impériaux,  de  celui  qui  a  su  s'entourer  de  chefs- 
d'œuvre  signés  Degas,  Renoir,  Sislej^,  Manat,  de  celui  qui,  lors  de 
l'assassinat  du  vénéré  Carnot,  usa  de  son  droit  de  grâce  d'une  façon  si 
magnanime  envers  des  officiers  français,  prisonniers  ;  de  celui-là,  dis-je, 
il  est  permis  d'espérer  encore  bien  des  choses  hardies,  encore  bien  des 
actes  imprévus,  marqués  au  coin  de  la  sagesse  et  du  désir  de  faire 
nouveau. 

'Donc,  que  Votre  Majesté  abandonne  les  errements  de  la  politique 
du  second  Empire....  français  et  qu'Elle  revienne  à  la  sage  philosophie 
de  son  ancêtre,  Frédéric  II. 

Jamais  occasion,  pour  Elle,  ne  fut  plus  propice. 

ên  effet,  en  ce  recueil  constitué  par  un  de  ceu.v  qui,  depuis 
vingt-cinq  ans,  n'ont  cessé  de  travailler  passionnément  à  la  réconcilia- 
tion franco-allemande  et  au  rapprochement  de  tous  les  peuples  ;  en 
cette  sorte  de  Musée  graphique  des  satires  dirigées  contre  un  impérial 
souverain,  en  ce  véritable  Livre  d'Or  des  caricatures  de  Guillaume  II, 
il  y  a  de  tout  :  de  l'humour,  de  l'irrévérence,  de  la  satire  acerbe; 
peut-être  mêtne — je  l'ignore,  n'ayant  nullement  fait  un  choix  dans  ce 
but,  —  des  caricatures  confisquées  par  la  Lœbliche  Polizei.  Eh  bien  ! 
les  voici,  ces  images  dirigées  contre  Votre  Impériale  Majesté,  jadis 
arme  de  combat,  aujourd'hui  document  historique,  débarrassées  de  tout 
caractère  hostile  par  le  fait  qu'elles  ont  perdu  l'âpreté  que  donne 
l'actualité;  les  voici  colligées,  annotées,  expliquées,  mises  à  leur  place... 
véritable  leçon  de  choses  permettant  de  constater  que  les  plus  acerbes 
appartiennent  à  un  passé  déjà  lointain. 
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Le  gouvernement  de  Votre  Majesté  a  pu,  jadis,  les  poursuivre,  les 
confisquer. 

Sa  Majesté  Guillaume  II  ne  peut  que  laisser  entrer  librement  le 
recueil  iconographique  de  ses  portraits  satiriques,  parce  qu'il  n'appar- 
tient à  personne,  pas  même  à  un  Empereur,  de  supprimer  l'Histoire, 
parce  qu'il  peut  être  utile,  pour  la  Paix  européenne,  que  les  Allemands 
sachent  de  quelle  façon  l'étranger  conçoit  la  figure  de  leur  Souverain  ; 
parce  que  l'Allemagne  de  igo5,sous  un  Monarque  -pacifique,  d'esprit 
ouvert,  ne  peut  se  montrer  moins  libérale  que  la  Prusse  de  lyjS, 
gouvernée  par  celui  qu'on  a  appelé  le  Caporal  Prussien. 

Redouter  et  interdire  la  caricature  de  Votre  personne  et  de  Vos 
actes,  serait  vous  rapetisser  aux  yeux  de  l'Europe.  Si  vous  faisiez  cela 
vous  ne  serie^  plus  le  Kaiser,  l' EMPEREUR  PACIFIQUE  et 
TRÈS  MODERNE. 

oMajesté!  mette^  à  votre  censure  politique  le  veto  du  bon  sens  et 
de  la  raison. 

oMajestél  faites  le  geste  libérateur  que  le  monde  attend  de  vous. 
Laisse:^  passer  les  images  l 

JOH^  GTi(i4V^T)-C(yl'JirETiET. 


Conduisant  le  vaisseau  de  l'Empire 

(Fan,  de  Londres  1891/ 
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POURQUOI  l'empereur  n'est  pas  allé  dimanche  a  l'exposition 

iverle  à  Loiidr-cs  en   1891.)    —  Parce  f 
lion  qui  soil  (linci  lc  \v  (liiuauclic. 
{Moonshine,  de  Linulrcs,  11  jiiillel  1891.) 


(Il  s'agit  tl'une  exposition  allemande  ouverte  à  Londres  en  i8qi.)  —  Parce  que  miss 
BoollijrArmée  du  Salut)  est  la  seule  exposition  qui  soit  (iinerle  le  (liiuauelie 


PORTRAIT  PHYSIQUE 
ET  CARICATURAL  DE   GUILLAUME  II 

LES   DIFFÉRENTS   TYPES   DE  GUILLAUME.           GUILLAUME  VU    EN    PREMIER    PAR  LES 

anglais.    LA  MOUSTACHE    IMPERIALE.    —    CARAN    d'aCHE,  PEINTRE  HUMO- 

RISTE DE  GUILLAUME.  —  SON  AMOUR  DU  COSTUME  ET  SES  MULTIPLES  INCAR- 
NATIONS.— ■  GUILLAUME  DANS  l'aFFICHE  CARICATURALE  ET  DANS  LA  PUBLICITÉ. 
—  GUILLAUME  ET  LA  CARTE  POSTALE.  — ■  EN  FIGURE  DE  JEU  DE  CARTES. 

Esquisser  la  physionomie  de  l'Empereur  Guillaume  n'est  point 
chose  facile,  parce  que  cette  physionomie,  essentiellement  mobile, 
revêt  les  aspect  les  plus  différents  suivant  le  costume  et  la  coiffure. 

Entre  Guillaume  Empereur,  Guillaume  revêtu  d'un  costume  mili- 
taire, et  Guillaume  habillé  de  vêtements  civils,  il  y  a  tout  un  monde. 

Déjà  le  Guillaume,  en  [costume  de  chasse,  les  mains  dans  le  man- 
chon de  renard  bleu,  —  partout  popularisé  par  les  illustrés  —  n'est 
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plus  le  Guillaume  en  général,  en  cuirassier  blanc,  en  hussard,  en 
uhlan,  en  dragon,  en  amiral. 

Et  que  dire  du  Guillaume  excursionniste  dans  ces  pays  du  Nord 
qu'il  affectionne  tant,  comme  s'il  devait  retrouver  là,  en  cette  sau- 
vage nature,  le  secret  de  la  force  d'un  vieux  monde  éteint  ! 

Voulez-vous  pire? 
^  Regardez  Guillaume  yachtman;  —  contemplez  quelques  instants 
Guillaume  en  tenue  de  gentleman-rider. 

Vraiment,  la  casquette  plate  ne 
l'avantage  guère. 

Vraiment,  le  haut  de  forme  se 
marie  mal  à  son  genre  de  phy- 
sionomie. 

Il  est  fait  pour  le  décor,  pour  la 
pompe  extérieure,  pour  le  costume 
aux  vives  couleurs,  pour  la  coiffure 
haute,  je  veux  dire  pour  le  casque 
classique  que  vient  encore  sur- 
élever l'aigle  impérial. 

Sa  figure  a  besoin  d'être  éclairée 
par  une  savante  progression  de 
vêtements  aux  tonalités  claires;  les 
costumes  foncés  l'habillent  moins 
bien,  parce  qu'ils  tranchent  trop 
durement. 

11  n'y  a  donc  pas  un  Guillaume, 
un  tvpe  bien  défini,  bien  net, 
reconnaissable  sous  tous  les  tra- 
vestissements; il  y  a  plusieurs 
Guillaume;  et  c'est  ce  qui  a  rendu 
particulièrement  difficile  la  carica- 
ture du  personnage;  car,  pour  bien  caricaturer  quelqu'un,  il  faut  le 
bien  connaître,  Tavoir  vu  sous  toutes  ses,  faces,  avoir  pu  saisir,  en 
quelque  sorte,  tous  les  secrets  de  son  être  intime. 

Il  faut,  avant  tout,  que  le  type  soit  fixé,  et  c'est  là  la  chose  la  plus 
difficile  avec  un  personnage  aussi  variable,  qui  s'est  fait  peindre  sous 
de  multiples  costumes  et  dans  les  attitudes  les  plus  diverses. 

Peintres  attitrés,  graveurs  attitrés,  photographes  attitrés,  autant  de 
poses,  autant  d'images,  autant  de  documents  iconographiques! 


PORTRAIT  CARICATURAT 


Une  peinture  pourtant  doit  être  retenue,  doublement  typique,  parce 
qu'elle  date  des  premiers  temps  du  règne  et  parce  qu'elle  nous  donne 
du  souverain  un  portrait  en  pied,  majestueusement  campé,  dans 
lequel  l:i  partie  iniérieure  du  corps,  je  veux  dire  les  jambes,  se  trou- 
vent a\'oir  une  hauteur  démesurée;  flatterie  d'artiste,  pour  grandir 
son  modèle.  Botté  et  cuirassé,  le  jeune  monarque  s'appuie  de  la  main 
droité  sur  son  bâton  de  commandement,  tandis  que  la  gauche  tient 
l'épée.  Le  manteau  de  pourpre  dont  il  est  revêtu  flotte  au  loin  der- 
rière lui,  couvrant  le  trône  de  son 
impériale  ampleur.  A  côté,  sur  une 
console,  la  couronne  non  moins 
impériale.  Derrière,  les  colonnes 
d'un  pahiis. 

De  prinie  abord,  le  personnage 
et  la  pose  rappellent  les  nombreux 
princes-électeurs  du  XVIIe  siècle; 
mais  il  n'est  pas  besoin  d'une 
longue  attention  pour  reconnaître 
dans  ce  portrait  d'apparat,  avec 
quelques  légères  diflerences  seule- 
ment, dans  le  costume  et  l'attitude-, 
le  célèbre  Louis  XIV  dû  au  pin- 
ceau de  Rigaud.  Louis  XIV,  il  est 
vrai,  <;  les  culottes  et  les  bas,  et 
non  point  des  bottes  de  cuirassier, 
mais  [.ouis  XIV  n'était  que  Roi, 
et  Guillaume  est  «  l'Empereur  ». 

Combien  haut  sur  jambes,  com- 
bien carre,  combien  solide  sur  sa 
base  apparaît  ce  Guillaume  II 
qui    respire    la    force  musculaire 

A  ce  point,  que,  sous  sa  perruque,  Louis  XIV  semble  plus 
pelil  qu'au  naturel  et  presque  mignard,  pour  ne  pa.s  dire  gentiment 
poupard. 

Si  ce  n'est  plus  —  aujourd'hui  surtout  —  Guillaume  II  tel  qu'il  est — ■ 
je  pai'le  des  traits  et  non  du  corps  volontairement  exagère, — -c'est  bien 
sous  cet  aspect  que  l'Kmpereur  a  voulu  se  présenter  devant  la  postérité. 

Suivons-le  dans  son  évolution. 

D'abord  le  visage  plein,  les  joues  roses,  la  physionomie  sans  carac- 


UN  empi:ri;ur  (i8()i) 
—  Guillauriie  H,  d'npris  Ma\  Koner. 

et    la    hauteur  dédaigneuse 


tère  personnel  —  un  Germain  quelconque,  —  le  type  s'est  peu  à  peu 
formé,  l'individualité  s'est  peu  a  peu  accentuée. 

A  l'origine  —  au  moment  où  il  monte  sur  le  trône  —  le  regard  est 
doux,  noyé  —  c'est  le  bk)nd  Germain  ;  — peu  à  peu  il  se  fixe,  il 
devient  grave,  impérieux;  il  apparaîtra,  quelquefois,  sombre,  avec  de 
singuliers  éclairs. 

C'est  Londres  qui  le  voit,  qui  l'étudié  le  premier,  qui  le  photogra- 
phie, le  grave  et  le  caricature.  Les  Anglais,  il  faut  le  reconnaître, 
firent  de  "réels  efforts  pour  représenter  l'homme.  On  en  pourra  juger 
par  les  diverses  images  ici  reproduites. 

Malgré  son  enveloppe 
caricaturale,  on  sent  que 
tel  croquis  dit  vrai;  l'on  re- 
connaît que  telles  expres- 
sions doivent  être  justes. 
Les  Anglais  l'ont  pris,  cro- 
que au  passage,  comme, 
autrefois,  Schadow  cro- 
quait Napoléon  L'-  en- 
trant en  vainqueur  dans 
Berlin. 

Les  Anglais  l'ont  vu 
phvsiquement  et  morale- 
ment :  ils  ont  senti  venir 
la  nouvelle  idole,  celle 
qui,  bien  vite,  allait  dé- 
trôner ces  dieux  du  jour, 
hier  encore  puissants. 
Boulanger,  le  shah  de 
Perse,  Stanley,  Bismarck. 

Le  plus  grand  homme 
du  siècle,  cela  dit  tout; 
et  cette  image,  au  point 
de  vue  caricature,  a  l'importance  du  Max  Koner  comme  portrait 
officiel. 

Que  dis-je!  les  Anglais,  en  ces  portraits-charge,  semblent  avoir 
pressenti  la  moustache,  la  fameuse  moustache  qui,  d'abord  indé- 
cise—  ne  fut-elle  pas  un  instant  peignée  en  éventail,  —  bientôt  cons- 
tituera l'homme  tout  entier. 


LA  NOUVELLE  IDOLE  KT   LES  IDOLES 
REMISÉES  SUR  LE  RAYON 
—  Eli  bien  !  ils  ont  trouvé  une  autre  idole  qui,  à 
son  tour,  viendra  prendre  xîlace  sur  le  rayon. 

{Pall  Mail  Budget,  de  Londres,  9  juillet  iSyi.) 

*Les  idoles  remisées,. c'est  Boulanger,  le  Sliali,  Stanley, 
Bismarck. 


a  LUI  V 

Après  toute  une  succession  de  coupes  dilTcrentes,  pour  lesquelles 
les  ^raves  et  doux  Allemands  se  passionnèrent  —  il  y  eut  des  clans 
pour  ou  contre  tel  pli,  pour  ou  contre  telle  courbure,  —  apparut, 
enfin,  en  1804  —  ^-^'^^e  vaut  d'être  retenue,  —  le  type  définitif  :  la 
moustache  aux   pointes  relevées    sous    les    yeux    et  poignardant 


".A 


LE  PLUS  GRAND  HOMMlî  DU  SIÈCLK  OU  Li:   AiODERNl-:  GULLIVER 

{Fan,  de  Londres,  8  juillet  1891,) 

outrageusement  le  ciel  ;  la  moustache  effilée  comme  une  aiguille, 
tranchante  comme  une  lame  de  couteau. 
La  moustache  ! 

Je  suis  surpris  que  quelque  Allemand  jovial  —  comme  il  en  est 


—  6  — 


PO  RTE  Air  CARICATURAL 


LKS  PAROLES  MEMORABLES  DE  CÉSAR 

—  Veni,  villi        e  via!  (et  je  m'en  vais). 

(Pasquino,  de  Turin,  1903.) 


tant  —  n'ait  pas  songé  à  écrire,  avec  une  pointe  de  philosophie, 
l'Histoire  d'une  Moustache,  de  son  importance  pour  un  Empereur,  et 
de  son  utilité  pour  la  fixation  du  type  national. 

N'avait-on  pas,  au  XVIIe  siècle  déjà,  publié  toute  une  dissertation 
sur  la  barbiche  remise  en  honneur  par  Henri  IV  et  devenue,  elle 
aussi  alors,  le  complément  indispensable  du  visage.  Tout  bon 
Français  devait  être  embarbiché,  comme  tout  bon  Allemand,  aujour- 
d'hui, n'osera  plus  se  montrer  sans  être  emmoustaché. 

Car  elle  n'est  pas  seulement  impériale,  elle  est,  aussi,  essentielle- 
ment allemande,  cette  moustache  effilée,  cosmétiquée,  que  le  Ulk,  de 
Berlin,  nous  adonnée  avec  vignette  à  l'appui  (no  du  14  avril  1899). 
Après  tout,  nous  eûmes  bien,  sous  le  second  Empire,  la  barbiche  et 
V impériale...  cirée.  Est-ce  que  toujours,  par  un  coté  quelconque,  les 
Empires  ne  se  ressemblent  pas  ! 

Est-ce  que  les  gouvernés,  eux  aussi,  ne  cherchent  pas  toujours  à 
imiter  le  gouvernant;  à  constituer  de  ce  dernier  autant  de  petites 
monnaies  pouvant  librement  circuler. 

Ecoutez  le  Ulk ,  le  hibou  joyeux  : 

«  Est-ce  parce  que  cette  moustache,  en  réalité,  est  bien  la  seule 
de  genre  allemand?  Ou  bien  est-ce  parce  que  les  lèvres,  ainsi  em- 
moustachées,  respirent  la  loyauté,  et  déplaisent  à  l'ennemi  de  l'Em- 
pire ?  Cela  me  paraît  être,  en  tout  cas,  une  raison  victorieuse  pour 
la  moustache  impériale!  » 

Es  ist  erreicht!  C'est  arrivé,  ça  y  est! 

7 


LUI  » 


—  C'est- 
rejoiiulre. 


ÇA  Y  i:sT  ! 
-dire  les  inouslaelies  sonh  arrivi 
{Si/iy,  ilc  l'rayiie.  i 


*  Pour  peu  (iii'on  ait  pavcouru,  <|ii!'li|uerois.les  luiiii- 
lireiix  carions  il'annoiiees  des  l-''ic(/i-nili-  IU.tIIit.  do 
^liinieli,  le  roi  des  illustrés  liiinii irisi  ii|iu"s.  on  ani  a 
vu  raiHioiice  illiislr(''(^  du  fi.ri'-niiiiishirh,--;  du  au  per- 
l'iKHiiei'  de  la  Coin-,  llapy,  personiia^v,  aujouril'liui  eé- 
lèhi-e.   Or,   gràre  a  en  I i xi'-rnouslarhes,    on   i^si  cnlin 


ai'rivé  au  type  iléliiiilit  elierelu'  pr 
Et  l'annonce  porle  :  Est  ul  crrcklii.  i 
y  esl  :  On  y  est  arrivé  !  » 

J,e  Sipy.  lui,  encore  mieux  inspiré, 
joindre  el  l'ornier  nue  sorte  d'auréole. 


rinnperjur. 

à-il  i  re  :  (( 


les  fait  se  re- 


paratonncrre  portatif  du  Prussien;  la  c; 
son  cou\ rc-chef.  Souvent  on  s'inquiéter 


Nous  avons  la  mousta- 
che impériale  et  loyale,  la 
moustache  allemande  (i); 
celle  qui  va  être  partout  po- 
pularisée par  une  réclame 
formidable,  avec  la  figure 
même  de  l'Empereur.  Et 
sur  cette  moustache  la 
Caricature  s'en  donnera  à 
cœur  joie. 

Ce  sera  un  baromètre,  la 
moustache,  dardant  le  ciel 
de  ses  pointes  effilées,  se 
tenant  droite  avec  de  légers 
recroquevillages  ou  tom- 
bant à  la  gauloise.  Le  baro- 
mètre du  Kaiser  dont  s'a- 
museront tout  particulière- 
ment les  joLirnaLix  italiens. 
Et  elles  monteront  tant  et 
si  bien,  les  pointes,  qu'elles 
arriveront  à  se  rejoindre 
par-dessus  la  lele  cl  a  l'en- 
velopper comnie  d'une  au- 
réole. Telle  la  figure  des- 
sinée p;!r  un  journal  de 
Prague,  Sipy. 

Les    moustaches  et  la 
pointe  du  casque,  le  pickel 
qu'on  pourrait  appeler  le 
aracteristique  du  visage  et 
'a  peu  de  la  ressemblance 


(i)  Yoici  ce  (pi'on  lisail  à  ce  snjel,  le  (i  mal  ii|Oo.  dans  un  Journal  (pu  enl  toujours  le 
monopole  de  l'csiiril  cl  du  san  asnic  : 

«  L'EmpcriMu  (luillaunie  il  vieni  di>   lilicr  la  l'orme  de  sa  mouslaciie.  (Irand  émoi  dans 

la  classe  bureancial  i(pic,  dans  la  classe  nnlilaire,  clie/.  Ions  <'eu\  cpd  all'eeleni,  d'Iiahilude,  de 
copier  les  inoilc-  ol'lii  ielles,  Ces  niessii'nis  ne  xeuleid  jiasseï'  in  pour  des  opposanis,  ni  pour 
di's  rcl  ro^rades  en  poi'iani  le  poil  a  l'aiMiinuK»  l'açou  du  sou\(Main.  C.uillaïuue  II  a  décidé 
que  l'économie  de  sa  mouslarlie  serail  lelie,  désoi mais,  qu'elle  ressem lilerai I  (piehpie  peu  à 
celle  d'un  juorse.  Jdie  lui  donne  un  air  féroce.  \oule/,  \ons  la  j'ccelle  cpie  jmblienl  sérieuse- 
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physique  pourvu  que  les  deux 
attributs  connus,  déjà  histori- 
ques, soient  bien  à  leur  place 
et  surtout  bien  en  forme. 

Bismarck,  c'avait  été  les  trois 
cheveux,  les  fameux  trois  che- 
veux qui  prenaient  les  attitudes 
les  plus  fantaisistes,  qui  se 
redressaient  ou  qui  retombaient 
suivant  les  circonstances,  qui 
traduisaient  on  ne  peut  mieux 
ces  deux  états  d'âme  :  content 


—  Portrait-charge  faisant  partie  d'une 
série  :  a  Les  grands  Iiommes  et  leurs  ma- 
rottes.»   (^pich-Me-Up,  de  Londres,  1891)- 

*  Commencement  des  moustaches  re- 
troussées. Du  cerveau  de  l'Empereur  sort 
un  autre  Guillaume  costumé  en  pasteur 
protestant,  puisque,déjà  à  ce  moment,  prê- 
cher semblait  être  sa  marotte  principale. 


—  Emblème  allemand  montrant  l'évolution 
des  moustaclies. 

(Life,  de  New-York,  kjoj.) 

OU  pas  content;  Guillaume  ce  sera 
les  moustaches,  les  moustaches  plus 
ou  moins  assassines,  plus  ou  moins 
droites,  plus  ou  moins  relevées, 
plus  ou  moins  tombantes,  —  telles 
que  se  plait  à  les  figurer  le  Pas- 
quino.  On  verra  ainsi  des  Guillaume 
bon  enfant,  de  joyeuse  humeur,  des 
Guillaume  rébarbatifs  —  tel  que  le 
dessine  Albert  Guillaume  ;  des  Guil- 
laume à  aspect  de  morse  —  tel  que 
certains  artistes  se  complairont  à  le 
représenter,  —  des  Guillaume  aux 
moustaches  à  baïonnettes  —  tel  que 
les  dessinateurs  pour  cartes  posta- 
les le  popularisent  quotidiennement 
pour  la  plus  grande  joie  du  public. 
Un  journal  américain  qui  aime  à 


ment  les  gazettes  d'Outre-Rhin  «  On  se  passe  sous  le  nez  ime  bande  de  toile,  dite  Bartbmde 
»  (coût  0  fr.  45);  on  refoule  sa  moustache  sous  son  couvert,  puis  on  l'enduit  d'un  vernis  spécial  ; 
»  au  bout  de  quelques  jours  on  est  en  forme  ».  Dans  l'intervalle  il  est  admis  qu'on  peut 
recevoir  chez  soi  tout  en  conservant  la  liarlbinde.  Il  est  vrai  qu'on  ne  .saurait  payer  trop  cher 
l'honneur  d'avoir  la  0  moustache  d'empire».  {Le  Cri  de  Paris.) 


«  LUI  » 

le  figurer  sous  toutes  les  formes,  le  Life,  de  New-York,  illustré 
réputé  entre  tous,  cherchera  un  emblème  pour  représenter  l'évolution 
des  fameuses  moustaches. 

Et  que  trouvera-t-il  comme  origine,  comme  source  ?  —  Bismarck  ! 
L'homme  aux  trois  cheveux  arrivant  à  se  fondre  dans  l'homme  aux 
...  deux  moustaches. 

Trois  eût  été  plus  original  et  surtout  plus  imprévu. 


Li:  SAi.i  r  D1-:  ijii-:nvi;nl:1':  di:  l  k m im; r i: u r  d'alij:.ma(jNIO 

La  première  note.  —  La  seconde  note.  —  La  dernière  note.  —  La  vérité.  —  Clioses  que 
vulfjariscnt  les  journaux. 

(Fiscldello,  de  Turin,  décembre  iQoS.) 


(Quittons  le  domaine  de  la  fantaisie  :  revenons  à  la  realité. 

Chose  assez,  singulière,  si  les  caricatures  de  l'Kmpereur  foison- 
nent, le  porirait-chnrgc  est  plutôt  rare;  je  veux  dire  ce  genre 
qui  consiste  a  faire  de  l'homme  un  portrait  ressemblant  tel  qu'on 
pourrait  l'exécuter  en  peinture  pour  une  exposition,  en  exagérant 
volontairement  cei't;n'ns  traits,  certains  côtés  de  la  phvsiononiie,  en 
recherchant  plus  particulièrement  tout  ce  qui,  dans  l'image  elle- 
même,  le  geste  ou  l'attitude,  peut  prêter  à  la  charge.  L'iïomme 
placé  devant  un  objectif   caricatural   c[ui    déh)rmerait  les  traits, 


PORTRAIT  CARICATURAL 

l'homme  pris  pour  lui  seul,  considéré  en  lui-même, 
sans  servir  de  prétexte  à  une  actualité  quelconque. 

On  sait  comment  le  célèbre  caricaturiste  Wilhelm 
Busch  était  arrivé  à  faire  de  la  façon  la  plus  simple, 
en  deux  traits  et  trois  mouvements,  un  Napoléon  i^r 
ressemblant...  ou,  tout  au  moins,  répon- 
dant au  type  que  nous  nous  sommes 
créé  de  l'Empereur. 

Eh  bien  !  l'on  voudrait,  à  l'aide  des  mous- 
taches, mais  des  moustaches  seules,  pouvoir 
posséder  un  Guillaume  Imperator  et  Rex 
que  dessineraient  les  enfants  eux-mêmes,  et  qui  ne 
contribuerait  pas  peu  à  augmenter  encore  la  po- 
pularité du  souverain. 

Or,  ceci,  aucune  caricature  ne 
nous  l'a  donné. 

Et  la  raison  de  cette  absence 
de  documents  personnels  exé- 
cutés avec  la  recherche  du  co- 
mique est  bien  simple  :  c'est 
que  les  Allemands,  qui  se- 
raient à  même  de  nous  four- 
nir les  meilleurs  portraits, 
n'osentpoint  selancerdans 
la  note  du  croquis  d'obser- 
vation, et  que  les  étrangers, 

qui  ne  voient  l'Empereur  que  par  des  photogra- 
phies, ne  le  connaissent  pas- suffisamment  pour 
pou  voir  créer  le  type  pittoresque  rêvé,  bien 
réellement   vivant,   humoristique  quelque 
peu,  mais  non  point  caricatural  ! 

KIEL    DEVANT  l'hISTOIRE 

par  Caraii  (rA<  he. 
(Le  Journal,  sfi  juin  i8g5.) 

«  Si  vis  pacem  para  bellum. 
Si  tu  veux    la  paix,  prc- 
jjaie  la  guerre.  » 


2.  L'Empereur,  san- 
glé clans  l'uniforinede 
hussard,  fait  un  dis- 
cours sur  Son  Subli- 
me Grand  Père,  où  le 
mot  «  Paix  »  revient 
sept  fois. 


*  I .  L'Empereur,  habillé 
en  garde  du  corps,  pro- 
nonce un  discours  où  IL 
parle  de  la  Paix  et  de  Son 
Inoubliable  Grand-Père. . . 


Or,  voilà  ce  que  l'Histoire  inscrira  sur  ses 
tablettes  *  : 

Ces  différents  petits  Guillaume  qui  constituaient  la  page 
habiluetle  du  Journal  sont  reproduits  ici  détachés. 
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«  LUI  » 

Un  seul  artiste,  peut-être,  nous 
a  donné  de  Guillaume  d'amusantes 
figures  conçues  dans  cet  esprit  et 
qui  resteront  certainement;  qui,  par 
cela  même,  intéressent  au  plus  haut 
point  les  Allemands  et  qui,  sou- 
vent, je  le  sais,  font  la  joie  de  l'Em- 
pereur lui-même  ;  et  cet 
artiste  est  un  Français, 
un  Français  particuliè- 
rement observateur,  ayant 
—  fait  assez  rare  pour  être 
signalé  —  le 
sens  des  cho- 
ses et 


3  l,'Ki]i|)(-iviir-.  (Ii-oil  el 
lii'i'  sdiis  ri'hloiiisst'ini'iit 
(II'  la  iiiihv  (Tar-cMil  des 
((t;rt'ii,i(liei  s».alii:n('  il(iu/f 
«  l'ai\  »  l'I  haplisc  Sun 
(!  I  aïKl-Pèic  (lu  ]N)i)i  (le 
«  Pieiuier  Greiiudicr  ». 


j'ai   nommé  Caran 
d'Ache.     Certes  , 
Caran  d'Ache  ne  l'a 
point  trouvé  du  premier 
coup,  comme  ressemblàn- 
ce  physique  tout  au  moins; 
mais  il  l'a  admirablement 
saisi  dans  son  allure,  dans 
ses  gestes,  dans  ses  atti- 
tudes    particulières  , 
dans  le  je  ne  sais  quoi 
qui  constitue  bien  ré- 
ellement l'individuali- 


â.  L'F.Mi pci  iMi ]',  en  ;^ l  a m I 
li'imc  (le  iililaii.  ('M]i|ui'  I 
sim \ en i  v  de  Son  (1  l  aiii r  l'i'i' 
iîii'n  Vinii'.  l'I  l'on  (  iinipl 
iloii/c((|iai\»  k'  loni^  ilo  cell 
é\  oi  al  ion. . . 


/i.  LTiupereiir,  revêtu 
(le  i'uiiilbi'iiie  lie  fiénciral, 
appelle  Son  G raiid-Père  le 
l'èio-la-Vit  loiie  et  le  mot 
«  l'ai\  »  s'incruste  dix- 
linil  lois  dans  son  chant 
de  gloire... 

té  de  chaque  être  hu- 
main, au  point  que 
Menzel,  le  grand 
Menzel  à  qui  j'a- 
vais demandé , 
un  jour,  s'il  ne 
possédait  pas 
quelques  cro- 
quis intimes 
quelques  expressions 
nolecs  sur  le  vif,  quel- 
ques poses  amusantes 
et     personnelles  de 
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celui  Litril  avait  si  bien 
vu,  tourné  et  retourné 
sous  toutes  les  faces, 
crut  devoir  me  répondre 
textuellement  ceci  : 
,    «  Je  ne  possède  de 
notre  Empereur  que  des 
études  dont  je  n'ai  point 
le  droit  de  disposer,  mais 
vous  avez  sous 
l»a  main  toute 
une  merveil- 
leuse collec- 
tion :  les  ima- 
ges  si  spiri- 
tuelles de  Caran  d'Ache, 
qui  est  bien  le  meilleur 
portraitiste  humoris- 


tique que  je  connaisse 
de  Sa  Majesté.  Si  les 
souverains  avaient  des 
caricaturistes  officiels, 
Caran  d'Ache  serait  le 
premier  caricaturiste  at- 
titré de  la  Cour.  » 

Ajouterquelque  chose 
à  une  aussi  précieuse 
affirmation  signée  d'un 
nom  aussi  illustre,  ce 
serait  en  enlever  toute 
la  saveur. 

Et  les  Caran  d'Ache, 
qu'ils  nous  donnent  des 
Guillaume  en  costumes 
militaires  ou  en  cock- 


6.  L'Empereiii',  ulTiiblé 
(le  l:i  Iciiiic  u"  1  ili>s  dia- 
i^iins  (le  l;i  ;;ai  il('.  ilii|iri)- 
\  iM'  line  liii l  aiii; III'  où 
Sun  (Iranil  l'ère  (le\ienl 
l.e  (  i  l  a  11(1  cl  (ii'i  l'un  niili^ 
line  saUi^  de  \  inyl  el  un 
«  l'ai\  ». 

7.  l;'Kinpei'eiir,  en  ami- 
ral, CDMipare  Son  liia|)- 
[)réc'ial)le  (  I  ra  ml  l'ère  à 
l'iLii|)érial  Oiseau  de  l'roio 
—  eoiiiparaison  où  l'on 
rciiiarcpie  \  iiifil  ([iiatre 
mois  de  «  l'ail  ». 

8.  L'Emperoui',  en  ,t;é 
lU'iallissime  du  liaiii  di's 
('•(  1 1 1  i  pa  fjcs ,  SI  I  II)  (  I  n  I  m  e  Soi  1 
( iraiid-l'èriMi  j.cSeiil  M,o- 
nai'<pie —  Oui  —  lîlanehit 
l'.n  VieillissanI  »,  el  cii- 
loiiiie  riiyiiime  :  «  (i'esl 
pour  la  l'aiv  (pie  Mou 
\larleau  travaille!...  » 
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ney,  sont,  par  eux-mêmes,  d'une 
éloquence  suffisante. 

Quant  aux  deux  petites  têtes  ja- 
dis publiées  dans  le  Triboulet,  elles 
ont  un  mérite,  c'est  de  montrer 
une  certaine  recherche  de  ressem- 
blance et  de  sens  comique  à  une 
époque  où,  en  France,  Ton  s'in- 
quiétait fort  peu  d'être  renseigné 
sur  la  physionomie  de  Guillaume. 

Des  admirables  caricatures  hol- 
landaises il  sera  parlé  tout  à 
l'heure;  dès  à  présent,  disons  que 
ce  sont  autant  de  portraits  vi- 
vants de  Guillaume  II,  autant  de 
représentations  exactes  de  sa  per- 
sonne, placées  au  milieu  des  évé- 
nements que  le  crayon  de  l'artiste 
dessine,  non  sans  une  pointe  très 
accentuée  de  satire.  Souvent  même, 
l'homme  est  là,  sans  la  moindre 
recherche  d'humour,  mais  la  malice 


CUCURBITA  GUILHELMI  SECUNDI 

Caricature  de  George-Edward.  {Le  Triboulet, 
\Q  janvier  1892.) 


SAINT    GUILLAUME  ARCHANGE 

(Son  dernier  portrait.) 

Caricature  de  George-Edward.  {Le  Tri- 
boulet,  17  janvier  1892.) 

apparaît,  alors,  sous  les  de- 
hors, parfaitement  corrects, 
de  la  légende. 

Si  Caran  d'Ache  .  nous  a 
donné  un  Guillaume  observé 
avec  humour,  avec  finesse, 
le  maître  Braakensiek  doit 
être  considéré  comme  le 
meilleur  physionomiste  qui 
soit.  Ses  Guillaume  peuvent 
être  reçus  partout,  même  à 
la  Cour  de  Berlin. 

Faut-il  voir  dans  les  figures 
du  dessinateur  Roubille  des 
portraits-charge  ou  des  man- 
nequins revêtus  de  costumes 
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SYMPTOME  DE  PAIX 

—  A  la  revue  de  la  garde,  on  a  tort  remarqué  la  tenue  pacifique  adoptée 
par  1  Empereur. 

Dernière  heure  :  Il  ne  s'agissait  que  d'une  simple  démonstration  d'a- 
mitié vis-à-vis  d'un  riche  Américain  de  passage. 

Caricature  de  Caran  d'Ache,  (Le  Figaro,  3i  mars  igoa.) 

*  Caran_  d'Ache.  dans  ce  même  esprit,  je  veux  dire  dans  ce  même  genre,  est  l'auteur  d'une 
série  de  têtes  de  Guillaume  fumant  tout  un  arsenal  de  pipes  —  on  sait  que  l'Empereur 
•d'Allemagne  est  très  fumeur.  {Le  Figaro,  g  novembre  igo3.) 
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de  circonstance.  A  vrai  dire,  je  n'ose  point  trop  me  prononcer,  mais 
ces  figurines,  qu'il  fait  défiler  sur  la  scène,  sous  les  feux  de  la 
rampe,  traduisent  on  ne  peut  mieux  certaines  faces  de  la  physiono- 
mie de  Guillaume  II,  et,  notamment,  son  côte  théâtral. 

AvaiJt  la  représentation.  —  M'as-tu  vu  dans  l'Impérial  Dresseur? 


CIlINOISl^llIES 

Ciimiiiisilinii  (le  l;iiuis  Tau/.iri.  (La  Itépnhliiiiii'  lltiishve'xStji .) 

*  Silhouelle.  plus  (.11  iii;iiiis  icssiMiililunliMl''  (iiiillaiini.'  1 1  dhlcniK-  ;i  l'aiilf  ilrs  maiiis,  m; 
façon  toute  fanlai-isle.  On  sait  (pir  U-  »'u\  a  rt  islc,  a  n  a  n  I  su  iv.-l  l,<ni(Mi  I  I  r.  lu  x  ,t  dccvl  1 1- I 
les  ligures  colèlnrs,  (-si  le  sillmucl  I  isl,-.  I,'  >;h„,ln;,i;ire.  .oniuic  .lis,. ni  les  \i,-lais,  !■ .  I  i-( 

n  ne  faut  donc  voir  dans  a-Wc  iina,-,',  cl  (  •.■si  pnuiMuoi  .-H.'  li-uiv  i.  i..:.|u-un,'  I.Milali' 
caricature  bienveillaulc  à  nue  .'■po.pic  .111  eu  t'rauee,  par  suile  d  un  .  li.iuMuisuie  ouli- 
ne  voulait  rien  savoir  de  Guillauui(3. 
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AVANT  LA  ri:pri';si;ntation 

Caricalure  en  cculeurs  de  Uouhillo.  (Le  Cri  de^Pari?,  1899.) 
*  Guillaume  H  répé'.anl  devant  la  glace  le  dis  ;  mrs  qu'il  doit  prononcer. 


LUI  » 


—  //  s'agit  d'avoir  l'air  terrible,  sont  des  incarnations  assez  justes 
de  déclarations,  de  gestes,  d'attitudes,  pris  ou  faits  par  l'Empereur, 
çt  considérés,  naturellement,  sous  leur  aspect  fanfaron,  matamoresque. 

C'est  l'allure  extérieure,  les  dehors  extravagants  du  plus  remuant 
des  souverains  que  l'artiste  s'est  surtout  complu  à  représenter. 

Et  c'est  pourquoi  le  Nebelspalter  n  a  point  tort  quand  il  place  sur 
son  manteau,  en  guise  de  légende  explicative,  cette  simple  affirmation  : 
Ich  bin  ich  (Je  suis  moi,  Je),  car  jamais  homme,  jamais  chef  d'Etat, 
à  notre  époque  troublée,  ne  paraît  avoir  été  pareillement  hanté  du 
désir,  du  besoin  d'affirmer  et  d'imposer  sa  personnalité 

Et  pour  ce  Quelqu'un,  pour 
cette  figure  aux  multiples 
reflets,  il  faudrait  de  multi- 
ples caricaturistes. 

Aux  côtés  de  l'extérieur, 
aux  côtés  de  l'homme  vu  et 
exagéré    physiquement , 
voici  venir,  maintenant, 
l'homme  avec  les  parti- 
cularités de  son  carac- 
tère. Tout  le  long  de  ce 
recueil,  on  trouver;;  des 
caricatures  con- 
çues dans  cet  es- 
prit, mais  ces  cari- 
catures ne 
nous  mon- 
trent pas, 
comme  ici, 

l'homme 
pour  l'hom- 
nie,  elles  ré- 
pondent k  des 
événements,  à 
des  faits. 

Le  voilà, 
L  UI,  le  grand 
amateur  de 
costumes,  re- 
présenté sous 


JE  SUIS  MOI 

Les  prir.cipaux  masques  du  carnaval  politique 
''«"JO'''-  {Nebelspalter,  de  Zurich.) 


les  traits  des  personnages 
qui  lui  sont  chers  —  quelle 
;',dmirable  grande  dame  il 
tùt  fait  avec  son  amour  im- 
modéré de  la  toilette  !  —  que 
n'cst-il  pas  ?  Soldat,  orateur, 
jeune  élégant,  composi- 
teur de  musique,  peintre^ 
sans  compter  le  reste.  Le 
reste  ?  C'est  la  question 
qu'il  se  pose  à  lui-même, 
profondément  absorbé 
en  ses  intimes  réflexions, 
devant  toutes  les  ma- 
quettes de  ses  diver- 
ses incarnations; 
croisé,  orangiste, 
.prédicateur,   f  e  1  d- 
maréchal  e  t 
même  voya- 
geur à  cou- 
pons Cook! 

Choses  mul- 
tiples et  di- 
verses pour 
u  n  homme 
qui  ne  sau- 
rait, sur  ses 

épaules , 
si  solides 
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«  IL  s'agit  d'avoir  i,'air  terriblk  >> 

Caricalare  de  Houbille.  (Le  Cri  de  Paris,  i8  juin  1905.) 


soient-elles,  porter  le  poids  de  tant  de  professions.  Ce  n'est 
plus   la   Trinité    en   un  ;   c'est   un    seul   pour   la    douzaine  (  i  ). 


(1 1    \lal-iv  la  iH.iiilc  ^.ilirc 
Paris.  Il'  lilcl  iiici  ili'  (!.' 
st'ènc  (li's  iiicccs,  il  s'ciilcnd  cihm 
Col  le  aiiiic,'  il  a  I  loin  é  un  I  i  iir 
dispose  des  I  !  (iiii|h'I  les  à  si 

M.   vôii    ilulseii,   r<ir)l  relerilir 


Il  ne  sad  |. 


[ii'iiii  V   rericiiiil  re.  c 
lace  lli  :  «  (iinllaiini 
(■  adiiiii  alilenienl  a  la  iinse  en  seei 
raiiiieid  iii^eiiieiix.  Dans   liiides  l( 

arrivée,    sur   1111  sii;iial  ddune 
■s  sonneries  éloiuilissanli's.  'l'ou^ 


is  les  arlides  du  Cri  de 
-,  M'ideuienl.  inelire  en 
■  de  sa  |iro|)r<'  |iei'soMne. 
.  lo-es  des  llieàires  il  a 
ar  le  iirarjd  iideiidani , 
les  soirs,  il  porle  un 
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ir^ï^ ,  :  .-WK — 'îfK 


Et  alors  comment  faire  ? 

Une  chose  m'étonne  vrai- 
ment, c'est  qu'un  carica- 
turiste n'ait  pas  songé  à 
nous  fabriquer  d'une  pièce 
un  Guillaume  Empereur  et 
Roi,  composé  de  toutes  ces 
individualités,  et  montrant 
ainsi  la  réunion  de  toutes 
les  faces,  de  tous  les  as- 
pects, de  toutes  les  apti- 
tudes du  personnage.  Non 
pas  l'homme-orchestre 
comme  il  figurera  en  une 


JH   SUIS  L  EMPKREUR,   HOLA  ! 

(Life,  de  New-York,  igoG.) 
Dans  le  fond  on  li(,  ;  Ceci  est  la  mine  de  Gnillauine  IT. 

image  de  circonstance,  mais  l'homme  je 
sais  tout  et  l'homme  je  suis  tout,  tel  que 
les  Anglais  se  complaisent  à  l'appeler 
au  bas  de  certaines  de  leurs  légendes. 

L'homme  universel,  qui  sait  tout,  qui  sait 
construire  un  cuirassé  tout  aussi  bien  qu'il 
sait  conduire  l'orchestre,  qui  se  charge  de 
trouver  les  microbes.   comme  il  in- 
ventera la  redingote  à  la  mode  !  Et  tout  le 
monde  l'appelle,  le  demande  ;  et  tout  le  monde  lui  îaitpsit,  psit,  venez 
donc,    vous  qui  savez  tout!  N'est-il  pas  le  souverain  omniscience? 


l.l'ILLAl'.xrE  II  FLUTISTE 

\if;iicllo  (l'un  quotidien  aniéri- 
eain  (i8ij5). 


aulrc  uiiiCniinc,  j'our  VoUcran,  l'uniforme  des  hussards  de  la  fiarde  ;  pour  Démélrius, 
l'uiiilunne  des  jiri'iiadiers  de  la  Garde:  pour  Tsar  cl  Cliarpcnlier,  l'uniforme  du  régiment 
\l(  \;ui(lrc  I",  donl  il  est  le  chef,  elr.  I.cs  I  rouipcl  les  aussi  cliarijjenl,  tous  les  soirs,  de  costu- 
iiM's  :  (dsluuic  Frédéric  1",  costume  l-'rédéric  II,  lous  les  hréiléric  y  passent,  môme  Barbe- 
rousse.  »  (:!7  mai  ujoo.)  —  Si  non  e  veru  e  benc  Iroualu. 
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Caricature  personnelle,  visant  l'homme  intime,  l'homme  moral; 
caricature  humoristique  qui  fait  penser,  quoique,  quelquefois,  elle 
tombe  trop  ostensiblement  dans  la  charge. 

Attendez  :  voici  les  traits  d'une  satire  plus  âpre,  ce  qui  ne  nous 
doit  point  surprendre,  car  les  images  viennent  de   Prague,  d'un 


l'kMPKREUR  d'aLLEMAGNE  KN  VOVACiK 
Composilion  de  Henri j'Meyer.  (Petit  Journal,  6  noveiiil)re  1898.)] 
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IL  n'y  a   qu'a  BIKN  DISPOSER  LA  LUMIERE  DEVANT  LUI, 
ET,   AUSSITOT,   ALORS,   IL  APPARAIT  IMMENSE 

*  Guillaume,  nullement  ressemblant,  où,  plutôt,  fif^uré  comme  Tchèques 
et  Bohèmes  ont  l'habitude  de  le  voir,  est  en  train  d'écrire  :  «  L'Etat  et  le 
peuple,  c'est  mui,  Guillaume  II.  »  Sur  l'abat-jour  de  la  lampe  ou  lit  : 
Réaction. 

(Humorislické  Lisly,  de  Prague,  1895.) 
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J>C.S 


uj^  SEUL  wgy  T 

SUERAS 

M«.tS  /AOt  ET  TbM  5£I^ENT 

fiff  aEViVR.t  tOKOTtMfS 


Vignette  de 
Tiret  -  Bognet , 
pour  la  Revue. 
Encyclopédique. 

(Revue  Comique 
de  l'année 
1891.) 


©HS^ëP^^UN,;^:^  E/vjcoKS  journal  qui  était  à  la  dévotion  de 

M.  de  Bismarck,  et  qui  se  com- 
plaisait à  placer  le  nain-Guillaume 
dans  la  main  du  Chancelier-co- 
losse.  Satire  innocente,  enfantine, 
en  réalité,  dont  les  sujets  — ■  on 
^  l'apprendra  quelque  jour  peut- 
être —  devaient  être  plus  ou  moins 
indiqués  par  Bismarck  lui-même, 
car  ces  images  sentent  la  lettre 
anonyme,  l'homme  qui  veut  se 
venger  à  tout  prix,  l'ennemi  qui 
se  réjouit  à  la  pensée  du  résultat 
qu'auront  ses  gamineries,  ses 
farces  d'écolier. 

Ces  sentiments  se  résument  on 
ne  peut  mieux  en  la  vignette  inti- 
tulée ri' Omère  portée!  Idée  vieille 
comme  le  monde,  et  qui,  jamais, 
ne  diminua  la  grandeur  de  per- 
sonne, d'autant  plus  qu'il  n'est  pas  donné  à  chacun  de  pouvoir  pro- 
jeter une  fgrande  ombre.  Tout  n'est-il  pas  affaire  de  distance  et  de 
milieu!  Déjà  Bismarck  est  en  plein  dans  l'ombre  —  l'ombre  réelle, 
éternelle  —  alors  que  Guillaume,  lui,  triomphe  en  pleine  lumière. 

II 

Après  la  caricature,  visant  plus  ou  moins  au  portrait-charge,  voici 
la  publicité  sous  ses  formes  multiples,  le  bibelot  et  la  carte  postale, 
toutes  choses  sans  lesquelles  il 
n'y  a  plus  de  grands  hommes. 

Combien  durent  une  partie  de 
leur  célébrité  à  la  réclame,  je 
veux  dire  à  la  réclame  commer- 
ciale et  annoncière,  à  celle  qui 
s'étale  sur  les  murs  et  se  voit  à  la 
dernière  page  des  journaux,  à 
celle  qui  prend  toutes  les  formes 
de  la  vulgarisation,  qui  se  sert 

,  .  j      1-  Vignetlo  (le  Fernand  Fan. 

de    1  étiquette   de  liqueur    ou  de  (Petite  Revue  de  fm  dUmnêe.  Le  Rire,  iS^q.) 
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parfumerie,  de  la  boîte  de  pâtes  ou  de  biscuits,  qui  va  depuis  la 
pipe  jusqu'au  pain  d'épices,  qui  •i:»opularise  les  traits  du  person- 
nage que  porte  le  vent  de  l'actualité,  aussi  bien  sur  les  bou- 
tons de  manchettes  que  sur  les  manches  des  cuillères  ;  qui  plaque  le 
favori  du  jour  sur  un  éventail  tout  comme  sur  un  rideau  de  vitrage; 
qui  le  transforme  en  cigare  ou  en  nougat,  qui  le  met  en  gaufrage  sur 
des  boîtes  d'allumettes  ou  sur  des  cartes  postales,  qui,  en  un  mot, 
n'oublie  rien,  ne  méprise  rien,  parce  que 
rien  ne  doit  être  négligé,  parce  que  tout 
est  bon  quand  il  s'agit  de  répandre  à  tra- 
vers le  monde  les  traits  de  l'homme  du  jour. 

Or,  à  notre  époque,  les 
grands  hommes  et  les  chefs 
d'Etat  ont  cet  avantage  — ■ 
si  c'en  est  un  —  d'être  pris 
par  la  Réclame  et  d'être  ac- 
commodés par  elle  aux  sauces 
les  plus  diverses.  Tel  liquo- 
riste  remplit  les  surfaces  af- 
fichables des  villes  de  Con- 
grès de  La  Haye  où,  le  plus 
sérieusement  du  monde,  les 
têtes  couronnées  se  trouvent 
réunies  pour  goûter,  appré- 
cier et  juger  en  dernier  res- 
sort une  liqueur  nouvelle  ; 
tel  marchand  de  sardines 
nous  montre  les  mêmes  tê- 
tes couronnées  se  régalant 
de  ses  poissons  ;  tel  fabri- 
cant de  pâtes  nous  repré- 
sente les  Souverains  con- 
quis par  l'excellence  de  ses 
produits;  tel  fabricant  de 
bretelles,  nous  faisant  entrer 
dans  l'intimité  de  la  toilette, 
montre  ces  messieurs  en 
train  de  se  «  breteller  ». 
Il  y  a  même,  signé  de  Bac, 


L  IMPERIAL  PR01>HKTE 

{A  propos  de  la  lettre  théologique 
de  l'Empereur  d'Allemagne.) 
—  Et  quand  j'en  aurai  fini  avec  l'Ancien  Tes- 
tament,  je  dirai  ce  que  m'inspire  celui  de  feu 
Crawlbrd. . . 

Caricature  de  A.  Guillaume.  {Le  FrançaiSy  igoa.^ 
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un  Guillaume  pour  le  Vin  Mai'iani,  puisque  grâce  à  Mariani  Ton 
possède  la  plus  complète,  la  plus  intéressante  et,  surtout,  la  pus 
variée  réunion  de  portraits  qui  soit. 

Que  cela  semble  bizarre  et  paraisse  étrange  à  ceux  qui  considèrent 
encore  l'autorité  souveraine  comme  quelque  chose  de  surhumain,  de 
divin,  je  l'admets  volontiers  ;  mais  il  faut  se  faire  à  tout  et,  qu'on  le 
veuille  ou  non,  on  est  bien  forcé  d'accepter  les  mœurs  de  son  époque. 
Donc,  comme  sa  grand'maman  Victoria,  comme  son  oncle  Edouard^ 


I.K  TRIO-Ml'Hl-, 


Et  Sa  MiigQiloqiienco  conclut  ; 

((  _  Moi,  Giiillauiiie,  par  la  grâce  des  dieux  et  pour  le  bonheur  de  11  rii\ers,  \olre  Sei- 
gneur et  Maître,  je  vous  salue  1  » 

Caricalure  de  G.  Julio.  {La  Réforme,  tle  Bruxelles,  igoi  ) 

les  plus  cornmercialisés  des  souverains,  Guillaume  a  vu  son  impériale 
effigie  vulgarisée  sous  nombi-e  de  formes.  En  Allemagne,  il  peut 
s'acheter  et  se  collectionner  en  objets  multiples, usuels  ;  — en  plus  des 
fixe-moustaches,  il  apparaît  sur  quelques  autres  annonces,—  mais  je  ne 
sache  pas,  et  pour  cause,  qu'il  ait  été  placardé  sur  une  affiche  sous 
une  forme  caricaturale,  même  bienveillante,  parce  que,  cela,  les  mœurs 
allemandes,  toujours  respectueuses  de  la  majesté  du  pouvoir,  ne 
l'admettraient  point  et,  encore  moins,  qu'il  ait  pris  place  à  la  devan- 
ture d'un  magasin  à  la  mode,  sorte  d'enseigne,  véritable  galerie  des 
actualités  inventée  par  d'habiles  industriels  pour  retenir  le  monde 
devant  leurs  vitrines. 

Aussi  est-ce  de  Suisse  que  nous  vient  et  le  casse-noix  Guillaume 
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(toutes  les  célébrités,  grâce  aux  fabricants  J'Interlaken,  servent,  entre 
les  mains  des  jeunes  misses,  à  casser  noix  et  noisettes)  et  la  très  spi- 
rituelle affiche  du  Cirage  Babel,  mettant  à  profit  la-  célébrité  que 
l'Empereur,  bien  involontairement,  venait  de  donner  à  ce  nom  vieux 
comme  le  monde.  Tandis  que  Guillaume  II  risquait  de  s'égarer  dans 
la  tour  de  Babel  de  l'apologétique,  l'industriel  genevois,  plus  moderne, 
trouvait,  lui, ...  le  tour  d'esprit. 
■Aussi,  est-ce  à  Paris  et  à  Londres  qu'il  faut  aller  chercher  les 


l'œuvre  DK  NICOLAS  POUR  LE  PROCHAIN  SALON  DE  LA  HAYE 

Le  troisième  modèle.  —  Ce  que  j'adinlic  dans  voire  neiivic,  maître,  c'est  le  fond  ;  c'est  cela, 
surtout,  qui  vous  assure  riiarnionie  de  l'euseiiilile. 

Caricature  de  G.  Julio.  (La  Ri-forme,  de  Bruxelles,  septembre  1900.) 

Guillaume  de  l'espèce  de  ceux  que  nous  montre,  avec  tant  de  succès, 
un  magasin  parisien  qui  doit  pour  une  bonne  part  sa  réputation  à  la 
réclame  politique,  le  High-Life  Tailor  (i). 

Est-ce  que  tous  les  personnages  célèbres,  est-ce  que  toutes  les 
têtes  couronnées  n'ont  pas  eu  les  honneurs  de  la  publicité  vivante 
en  ce  coin  de  boulevard,  dont  un  homme  intelligent  a  su  faire  le  plus 
amusant  salon  caricatural  de  la  rue  qui  se  puisse  voir! 


(i).  11  y  a  eu,  à  la  devanture  du  High-Life  Tailor,  trois  Ciuillaume  dilTérenls  sjnnés  de 
Léandre,  de  Sirat  et  de  Moloch.  Le  High-Life  Tailor  qui  ne  manque  aucune  actualité,  a 
publié  en  1899  une  réclame  illustrée,  sous  le  titre  de  Le  Congres  de  l.a  Haye,  portant  pour 
légende  :  «  Les  Souverains  décident  de  venir,  tous,  à  Paris  féliciter  le  Roi  de  l'Elégance  »:  et 
au  premier  plan  des  souverains  ligure  naturellement  Guittaunie,  un  paquet  de  vêtemoids 
sous  le  bras  avec,  sur  le  paquet,  la  mention  :  Payé  ! 
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«  LUI  » 

J'ai  parlé,  tout  a  l'heure,  de  la  carte  postale  illustrée,  dont  on  a  dit 
quelquefois  du  bien  —  rarement  —  et  bien  souvent  tout  le  mal  pos- 
sible comme  si  ce  bout  de  carton  adorné  d'images,  de  vues,  de  por- 
traits, de  scènes  de  mœurs  et  même  d'histoires  comiques,  n'était  pas 
un  des  plus  merveilleux  instruments  de  progrès  et  de  réclame  qui 
soient. 

Or  c'est  par  millions  que.  se  pourraient  compter  les  cartes  postales 
sur  lesquelles  figure  Guillaume  ;  cartes  de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
genres,  vulgarisant  ses  portraits  officiels,  faisant  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  savie  familiale,  donnant  son  effigie  en  pied,  en  buste,  à  cheval; 


l'eMPERHUR  GUILLAUME  CHERCHANT  l'eSQUISSE  DK   SA  STATUE 
POUR  LA  «  RUHMESHALLE  »   (tEMPLE  DK  LA  GLOlRIc) 

—  (;(.ininent  lesculpleur  pourra-t-il  arriver  à  exprimer  en  une  seule  statue  mes  multiples 
(■a|)acilés  ? 

I  a  rariralure  ilu  journal  luillandais  1.^  représente  perpleM  devant  les  dilï6i'entes  statues 
,iui  le  mordrenl  sous  les  diverses  formes  de  ses  multiples  incarnations.  Mi^w.  aiipe  de  la 
l'aix  Vrion  prédiralcur,  croisé,  oranfjiste,  feldinarscliall,  civilisateur,  Kmperenr  et  même- 
vovaVcur  de  toni  iicc  CooU  :!!  —  Bien  ne  manque  à  l'appel.  —  Et  dans  tout  cela  Icipiel 
ser  a  clioisi  pour  |>asscr  à  la  |)oslerite 

Caricature  de  .loliarm  lii-aakensiek.  {Weekblad  voor  Nederlaiid.  17  lévrier  1901.) 

•  Il  s-a"it  ici  d'une  soi-le  de  Panlhcon  delà  Gloire,  de  Temph-  des  Cnnvh  iiomiucs  iuaui;iu-é 
par  ri'ànpereur'en  à  lîarmen,  et  dans  lequel  iisurent,  lonl  naluicllcuicrd,  en  picmicre 

place  les  slaluès  ,1c  (iuillaume  I"  et  de  Fiédéric  111.  Une  place  a\ail  élc  laisse^  |)oui-  (.ml^ 
laniiK'  il.  Or,  >'u  iS,|'i.  Sa  Majcsic  se  faisait  faire  par  le  célèbre  seul|)teur  liegas  el  sa  statue 
était  éiijjce  ofliciellemciil  en  kjo:!. 


«  L  UI  » 


autant  de  Unser  Kaiser  agrémentés,  le  plus  souvent,  d'une 
signature  autographe  que  les  jeunes  Gretchen  envoient  à  leurs 
amis   avec   de  tendres  baisers. 

L'idylle  germanique 
sous  les  yeux  du  Kaiser! 

A  l'Allemagne,  les  car- 
tes intimes  et  la  repré- 
sentation photographi- 
que du  souverain;  à  l'é- 
tranger et  à  la  France 
tout  particulièrement,  les 
cartes  avec  les  portraits 
satiriques,  avec  les  cari- 
catures politiques. 

La  carte  postale  a  le 
grand  avantage,  par  le 
fait  même  de  son  for- 
mat restreint,  de  faire 
revivre  le  portrait-char- 
ge, très  en  baisse  depuis 
quelques  années.  Sous 
le  crayon  de  plusieurs 
dessinateurs,  de  Rosso, 
d'Espinasse,  de  Ferco, 
de  Nemo,  de  Frédillo, 
de  Moriss,  de  Norwins, 
de  Moloch,  de  Léal  de 
Camara  et,  particulière- 
ment, d'Orens  —  le 
maître  inconteste  de  la 
carte  postale  satirique, 
dont  les  œuvres  gra- 
vées seront  fort  recher- 
chées par  la  suite  (i),  —  toute  une  succession  de  Guillaume  a  vu  ainsi 

(.)  Les  cartes  poslales  d'Orens  ST.r  l'Empereur  Guillaume  sont  assez  f"fneu«''r'^n 
elles  sont  fort  recherchées  des  anialeurs,  je  penie  inleresser  les  colleclionneurs  en  en 
donnant  ici  la  nomenclature. 

1°  Cartes  gravées.  ,  ,.   ,   „.  ,„„os 

—  Série  du  «  Burin  Satirique  »  ;  Guillaume  11  sur  les  planches.  Voyage  d  lUie  (maviood)- 
(Dédiée  à  M.  Grand-Carlerel.)  T/]-u.],crcur  est  en  pèlerin.  -  l.a  TripUce  malade  (Lo"be 
arracheur   de  dents),  voir  la  icproduction  page  35.  -   La  Triple  Alliance  actuelle  cl 


GUlLLAUMEjll,  par  Géo . 
De  la  collection  des  cartes  dites  Silhouettes  étoffées, 
le  vêlement  étant  constitué  à  l'aide  de  morceaux  de 
drap  de  la  couleur  des  originaux. 


0\) 
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le  jour.  Les  quelques  types  ici  reprt)- 
duits  prouveront  que  la  caricature  d'ac- 
tualité politique ,  souvent  si  nulle  dans 
les  illustrés,  semble  vouloir  revivre  grâces 
à  ce  carton-correspondance  qui  permet 
à  la  fois  de  renseigner  et  d'amuser. 

En  tout   cas,  le  jour  ou  il  prendra  à 
quelqu'un  l'envie  de  cataloguer  les  cari- 
catures postales  sur  Guillaume,  je  lui  pré- 
dis un  travail  qui  ne  sera  pas  ordinaire.  Et 
cela  sans 
ral,  aux  é\ 
lesquels  Gi 
turellemei 

Tels  les  vovages  des  souve- 
rains à  Paris  :  Voyages  d'E- 
douard, de  Victor-Emmanuel. 
d'Alphonse.  Telle  encore  l'af- 
faire Dreyfus  ! 

Comment  les  compter  tous 
ces  Guillaume  que  la  carte 
postale  représente,  à  chaque  occasion,  chef  d'orchestre  délaissé  d'une 


—  Uuàle  (.16  l'Enipei  eiu- Guillaume  constitué 
à  l'aide  de  phrases  de  ses  discours. 

Carte  postale  faisant  partie  d'une  série  sur 
les  souverains  d'Europe. 


l'irrédentisme  (1903).  (Guillaume  et  Victor-Emmanuel  malmènent  François-Joseph.)  —  Les 
derniers  rayons  de  la  féodalité  allemande.  La  Marée  moulante  socialiste  (Elections  de  igoS). 
(Guillaume  contre  un  rocher,  les  pieds  dans  l'eau.)  —  L'Empereur  embarrassé  (igo3). 
(Kronprinz  amoureux  d'une  actrice  américaine  ;  publication  du  volume  de  Btlse.)  —  Le 
Colosse  Allemand  (190/1).  (Guillaume  accroupi  sur  une  massue  sur  laquelle  on  lit  : 
«  Armements  ».  et  tenant  en  main  le  glaive  Pax.)  —  Ça  s'dccote  (i/i  octobre  igo3).  (A 
propos  de  la  visite  du  roi  d'italis  en  France.)  Guillaume  émerge  de  la  gueule  d'un  canon  : 
contre  lui,  formant  croix.  François-Joseph  et  Victor  Eumianuel,  qui  tombe  dans  les  bras  de 
M.  Loubet.  —  Alphonse  XIII  à  Paris  (igo5).  La  figure  di;  Guillaume  11  sort  du  cornet  du 
«  royal  cliautTcur  ». — Autour  de  la  Toison  d'Or  (iqoj).  Guillaume  debout,  les  jambes  écartées, 
en  colosse  de  llhodes.  11  a  à  sa  taille  le  collier  de  la  Toison  d'Or  auquel  sont  accrochées 
les  tôles  d'Alphonse  XIll,  d'Edouard  Vil  et  de  M.  Loubet. — L'Autre  péril:  Guillaume  //(igoS). 
En  aigle  couronné,  enserrant  le  monde  de  ses  serres.  —  Guillaume  II.  Le  Napoléon  Vierge. 
S'il  n'avait  un  fit  à  ta  patte?  (Ce  fil  c'est  l'Angleterre). 

—  Série  du  0  Panthéon-Orens  »  :  Guillaume  II,  Le  Prophète  Daniel  de  la  Cathédrale  de  Metz. 

—  Hors  série  :  Voyez-vous,  Emile,  voilà  où  Je  mets  mon  neveu  !  Faites  comme  moi,  on  rigolera  ! 
(Mai  igou).  Le  roi  Edouard  s'accrochant  quoique  part  le  masque  de  Guillaume,  pour  faire 
aboyer  les  chiens  (Delcassé). 

2°  Cartes  i.nnoGBAWiiÉES  : 

—  Cosmétique  Kaiser  pour  moustaches  récalcitrantes  (ïqoi).  Figiu-e  émergeant  d'un  col  bâton 
de  cosmétique  —  Le  Coup  de  massue  (igoS).  (Les  élections  socialistes.)  —  Loubet  en 
Italie.  «  Mon  cher  Guillaume  II,  il  y  a  aussi  place  pour  toi  dam  le  panier,  si  tu  veux.  »  — 
Guillaume  la  Frousse  dansson  ile  fortifiée  (igoS).  (L'histoire  du  Vorwaerts  :  voir  plus  loin,  page  57.) 

—  Série  dite  «  L'Actualité  Satirique  »  (cartes  aquarellées).  Pièces  relatives  aux  atlaires  du 
Maroc.  —  M.  Jaurès  s'en  va-t-en...  paix. 
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LE  RÉPERTOIRIC  1)V   THÉAÏRK   (dK  PRAGLk) 
—  Je  n'aurais  jamais  cru  être  aussi  f;ran(l. 

(].e  Cousin  FriU,  vaii(li'\  illc  Irrs  |M>]iulairo  à  Prague.) 

{llumorislkké.  Lisly,  île  Pra^uo,  1^97  ) 

Sur  le  lahourel  sur  letiuel  s'esl  liissé  Guillaume,  on  lit  :  J.a  pais.mnce  de  la  parole. 
*  En  réalité,  Guillaume  est  de  pelile  taille.  Il  n'a  guère  plus  de  i"6.'i,  taudis  que  son 
père  avait  i'"86  et  son  grand-père,  Guillaume  I",  i"'87  i/:t.  Il  évitait  soigneusement  de  se 
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îriplice  dont  les  musiciens  désertent,  ou  qu'elle  plante  en  tous  coins, 
roreille  tendue,  l'œil  inquisiteur  ! 

Caricatures  d'actualité  qu'il  faudrait  joindre  aux  caricatures  des 
journaux;  qui  sont  une  nouvelle  branche,  une  nouvelle  forme  de 
la  production  imagesque,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  Caricatures 
facilement  irrespectueuses,  puisque  populaires. 

Depuis  le  Maroc  c'est  un  vrai  déluge  :  Entre  deux  feux  ;  Les 


—  Carte  postale  de  Ferco,  pour  la  série  l'c'i  s  Cndeanx. 

Compétiteurs  ;  Situation  critique;  Maroc  et  maro...  quin  ;  La  Coupe 
du  Maroc  ;  que  sais-je  ?  Depuis  V Œuf  du  Maroc  représentant  Guil- 
laume colportant  justement  des  cartes  postales,  avec  un  drapeau- 
enseigne,  sur  lequel  on  lit  Maison  Deutschland,  Prussian  and  C". 
Guillaume,  commis-voyageur  in  Berlin,  jusqu'à  l'Entrevue  de  Bjœrko 

montrer  publifiuement  avec  eux,  sinon  à  cheval  ou  en  voilure,  jusqu'au  jour  où,  vers  l'oté 
de  i88(),  un  cordonnier  inventa  pour  lui  des  hottes,  avec  semelles  intérieures  et  talcns  de 
lièfie  montés  sur  ressorts,  quile  firent  paraître  l)eaucoup  plus  grand  (ju'il  ne  l'est  en  réalité. 
Grâce  à  cette  addition,  Guillaume,  à  partir  de  ce  moment  se  montra  plus  souvent  à  pied 
et  les  Berlinois  constatèrent,  avec  surprise,  qu'il  avait  grandi  à  l'âge  de  vingt  neuf  ans  d'un 
nombre  respectable  de  centimètres.  Mais  il  n'y  a  pas  de  m''d;iille  sans  revers,  car  ces  bottes 
furent  la  cause  de  la  chute  terrible  que  fit  Guillaume  en  iSyi  à  bord  du  yuchillohenzollern. 
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avec  le  Tsar,  combien  de  centaines  de  sujets  dont  Ténumération, 
même  sommaire,  serait  sans  intérêt.  Mais  dans  toutes  les  séries, 
Guillaume  se  trouve  avoir  naturellement  sa  place.  Ici,  Cosmétique- 
Kaiser;  là,  tête  reposant  sur  un  point  d'interrogation  —  la  fameuse 
figure  énigmatique  que  tant  de  gens  voudraient  pouvoir  deviner;  — 
ailleurs,  allégorie  vivante  de  la  guerre,  un'canon  dans  la  bouche  en 

guise  de  cigare,  et  des  baïon- 
nettes fixées  aux  pointes  des 
moustaches.  Le  voici  porté  sur 
un  fusil,  épée  et  pistolet  en 
main,  pour  la  série  d'Espi- 
nasse  :  Insectes  couronnés.  Le 
voilà  pour  la  série  :  Poires... 
augustes  avec  toute  la  vie  que 
Moloch  sait  donner  à  ses  per- 
sonnages, et  pour  cette  autre 
série  bien  différente  :  Ménages 
Princiers,  disant  :  «  Femme, 
sœurs,  filles,  tous  soldats  chez 
moi.  Connais  que  ça  !  »  Ou 
encore  recevant  la  trousse  de 
toilette  qu"il  exigeait,  en  un 
discours,  pour  chacun  de  ses 
officiers;  Petits  Cadeaux,  porte 
le  titre,  alors  que  Je  dessin  est' 
signé  :  Lerco. 

En  re;;lite,  c'est  dans  l'œu- 
vre d"Orens  que  se  trouveront, 
quelque  jour,  tous  les  véritables 
portraits-charge  du  souverain. 
Ici,  en  canon  désemparé  de  la 
Triplice;  là,  en  voyageur  pour 
la  Terre-Sainte,  ailleurs,  en 
prophète  Daniel;  ici,  devant  la  marée  montante  du  socialisme;  là,  la 
joue  enflée,  et  pour  cause,  parce  qu'on  lui  arrache  les  dents...  ses 
meilleures. 

En  voilà  assez  pour  nettement  caractériser  la  part  de  la  carte 
postale  dans  cet  amoncellement  de  documents. 

Ce  qu'il  fallait  noter,  du  reste,  c'est  la  vulgarisation,  de  plus  en 


—  Figure  d'un  Jei!  des  Souvei  ains  invenlt'  par 
M.  Grand-Carteret,  dessiné  par  M.  G.  Lion, 
pour  le  journal  :  Mes  Cartes  Postales.  (190/1.) 
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plus  grande  par  cette  image,  des  faits  et  gestes  politiques  et  des 
Hgures  des  souverains,  la  carte  postale  se  voyant  et  s'achetant  bien 
plus  facilement  que  le  journal,  puisqu'elle  a  une  utilité  immédiate 
que  ce  dernier  ne  possède  point. 

Sans  compter  que  la  fantaisie  souvent  s'en  mêle,  puisque  la  série 
Les  Souverains  à  l'Exposition  de  rgoo  nous  montre  Guillaume  en 
amiral  arrivant  sur  son  yacht. 

Guillaume  à  Paris,  officiellement,  peut-être  verrons  nous  cela  avant 
qu'il  soit  longtemps!  Mais  alors,  gare  au  déluge  de  cartes  postales  et 
de  chansons  —  car  si  l'on  voulait  tout  enregistrer,  la  chanson,  autre 
branche  importante  de  la  publicité,  devrait,  elle  aussi,  avoir  sa  place. 

Hélas  !  il  n'y  faut  songer,  à  moins  de  se  noyer  dans  une  mer  de 
papier,  d'autant  plus  que,  instrument  de  haine  destiné  à  entretenir 
parmi  les  masses  le  sentiment  de  la  vengeance,  elle  donnerait  à  ce 
recueil  le  caractère  que  nous  avons,  avant  tout,  voulu  éviter. 


—  Ce  MMil  csl  (Ircidéiiieiil  Irop  iMli^iant.  MiiMiv  \:int 
iTiiInn-  l<inl  de  siiilc  que  (rallra|H<r  iiu  rfridiilissi-nieiil. 
iUl.  omo  ili  Pielra,  de  Alilan,  •îo  :i\  l  il  t(|o'i.) 
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JKU  EUROPÉEN  DES  KUSTES 

L'homme  d'Etat  allemand.  —  \tn\h  ([iii  est  t'urieiix  :  aiissiliM  (|iic  je  riippi-oilie  l'iino  i\c 
l'autre  l'AUeinagne  et  r  Viigleterre,  la  lUissie  s'éloigne  de  nous  cl  se  iàp|)n)i  lie  de  la  France, 
i.  (I.nsliijc  Bl.rllcr,  ilc  iierlin,  1901.) 


LES 

CARIGATURES  ALLEMANDES 

SUR  GUILLAUME  11 

l'empereur  partout  et  nulle  part.  —  LÉGENDES  d" AC.TU ALIl  É  SOUS  DES 
IMAGES  RÉTROSPECTIVES.  —  NOMS  SOUS  LESQUELS  ON  PARLE  DE  l'eMPERKUR. 
—  AS-TU  VU  GUILLAUME  ? 

La  caractéristique  de  la  caricature  allemande  à  Tegard  de  l'Empe- 
reur c'est  de  n'exister,  en  quelque  sorte,  que  solis  torme  de  légendes 
pleines  de  malices  et  de  sous-entendus. 

En  effet,  en  Prusse,  et  il  en  est  de  même  dans  les  États  confédérés, 
représenter  Guillavnne  en  effigie,  visible  à  Toeil  nu,  même  soius  la 
forme  satirique  la  plus  innocente,  c'est  presque  une  impossibilité. 
Comme  en  Russie,  Vicone  impériale  est,  pour  ainsi  dire,  sacrée. 

Ne  touchez  pas  à  la  Reine  !  Ne  touchez  pas  à  l'Empereur  ! 

Et  voilà  pourquoi  les  crayons  sont  muets. 

En  réalité,  quand  on  ouvre  des  journaux  comme  Siiuplici.ssiimisxet 
admirable  organe  qui  est  à  la  caricature  politique  ce  que  les  Flicgende 
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Blcetter  sont  à  la  caricature  de  mœurs,  on  est  surpris  de  rencontrer 
l'Empereur  partout,  sans  jamais  le  voir  nulle  part.  Même  pas  les  poin- 


MC\\\  CIIICZ  BARNUM 

—  N'auricz-vous  pas  un  emploi  pour  moi  dans  votre  cirque  !  Je  suis  un  nageur  émérite. 

Caricature  de  Bruno  Paul.  (Simplklssimns,  de  Municli,  1901.) 

*  Publiée  au  lendemain  de  l'apparition  de  VOde  à  Mgir. 

tes  extrêmes  d'une  moustache  impériale,  bien  loyale  et  bien  alle- 
mande, suivant  les  qualificatifs  consacrés. 

Mais,  par  contre,  rien  de  ce  qu'a  pu  dire  ou  faire  l'Empereur 
ne  reste  ignoré  :  pas  un  mot,  pas  une  attitude,  pas  un  geste  qui  ne 
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CA  RICA  TURES   A  LLEMA  NDES 


SUR  LA  TRACE  DE   SES  NOBLES  AÏEUX 
(D'api  ès'  le  groupe  en  marbre  de  Wolff,  sur  le  pont  du  Château, à  Berlin.) 

(Lustige  Blœtier,  de  Berlin,  20  juin  1888.) 

■  r.ors  <lo  l'avriicinent  de  Guillaume  II,  la  plupart  des  illustrés  à  caricatures  de  l'Alle- 
inayiii'  cl  (le  l'Aulrulie  publièrent  des  images  allégoriques  dont  celle-ci  donne  la  portée. 
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soient  notés,  au  point  que  l'on  peut  affirmer  que  le  fournisseur  le 
plus  précieux  des  légendes  du  Simplicissiimis  se  trouve  être  Guil- 
laume, Imperator  et  Rex. 

Quelques  exemples  suffiront  à  expliquer  cette  forme  de  la  carica- 
ture. Le  jour  où  il  fut  décidé  que  les  moustaches  impériales  se  dres- 
seraient   perpendiculairement,    un   artiste  de    grande  envergure, 


DRESSAGE 

—  L'étranger  admire  à  nouveau  les  hautes  capacités  de  dressage  du  lion  bavarois. 

(Caricature  de  Bruno  Paul.  {Simplicissimus,  1900). 

'  Le  dresseur  en  militaire  prussien  n'est  autre  que  l'Empereur. 

Bruno  Paul,  représenta  Barherousse-Guillaume  étendu  par  terre, 
endormi,  la  moustache  poussant  de  bas  en  haut,  à  travers  la 
fameuse  table  de  marbre,  sur  laquelle  la  légende  veut  que  l'Empereur 
soit  accoudé  —  si  bien  que  Ton  en  arrive  à  se  dire  :  la  table  de  Bar- 
berousse  était  donc  en  carton-pàte  r 

Le  jour  où  la  guerre  éclatait  entre  l'Espagne  et  l'Amérique, 
dans  le  même  journal,  Th.  Heine,  un  autre  artiste,  dont  le  talent  n'est 
pas  moindre,  faisait  paraître  un  dessin  :  C/ief  la  Voyante.  On  venait 
demander  il  la  pN  thonisse  son  avis  sur  le  résultat  probable  de  la  lutte 
entre  les  deux  nations.  Et  celle-ci  —  je  traduis  textuellement  la 
légende  —  s'exprimait  conmme  suit  :  «  Je  vois  k  l'Occident...  deux 
ennemis...  qui  luttent...  avec  acharnenient...  dans  une  mer  de  sang. 


CA  RICA  TUR  ES   ALLE  M  A  NDES 


l'bmpereur  allemand  suivant  la  fantaisie  du  soldat,  de   l'orateur,  du 
peintre,  du  jeune  élégant,  du  compositeur  de  musique  et  du  ministre 
Composition  de  Mai'k.  (Leipziger  Volkszeituiig,  de  Leipzig,  i8y5.) 


*  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  à  ce  propos,  d'entrer  dans  quelques  délaits  sur  la  variélé  des 
costumes  revêtus,  suivant  tes  circonstaaces,  par  l'Empereur.  Un  article  du  Cri  de  Paris  est, 
sur  ce  i)oint,  i)articuUèremeat  édilJant, 

AU  SUJET  DES  UNIFORMES  DE  l'eMPERKUR 

((On  ne  se  fait  pas  une  idée  evacteSde  la  méthode  et  des  principes  qui  président  aux:  cliaii- 
fjements  d'uuiforme  de  l'Empereur  Guillaïune. 

»  A  la  fête  des  Ordres  (18  janvier)  et  à  la  f;rande  fête  de  son  anniversaire  (37  janvier), 
(Juillauine  revêtit  le  costume  brodé  de  général,  .l^our  le  premier  bal  de  la  cour,  it  porta 
l'uniforme  de  gala  rouge  du  régiment  des  gardes  du  corps;  pour  le  deuxième  bal,  l'uni- 
forme des  cuirassiers  blancs  ",  i^our  te  bal  de  famille,  dit  bal  du  Palais,  l'Empereur  se 
montra  avec  un  uniforme  du  premier  régiment  de  la  garde  à  pied.  Pour  les  bals  du 
Carènuî,  il  pril,  au  lirenner,  l'uniforme  du  régiment  de  cavalerie  de  la  garde  avec  un  pan- 
latoii  noir,  au  second  la  même  tenue  avec  \m  pantalon  blanc.  Aux  bals  et  dinors  des 
ambassadeurs  russes,  autrichiens,  anglais,  italiens  et  espagnols,  il  parut  en  uniforme  russe, 
autricliien,  anglais,  ilalicn  o\  cspagnul.  11  agit  avec  la  même  courtoisie  vis-à-vis  des 
l)i'inces  et  des  hauts  persunnagcs  la  >iihli'sse  :  il  se  présente  chez  eux  dans  la  petite 
Iciiiic  (l(^  "  fuinfonne  iiu'ils  oui  \c  (ln>il  ilc  porter.  C'est  .liiisi  (|ue  pour  se  rendre 
chc/.  11'  [iiiiicc  Vlhrerhl.  son  cini'-lii.  Il  s'h.d)illa  rii  driigon  du  1"  régiment;  en  hussard  de 
lirunsw  ick  clic/  te  iiriiu  i'  t'"rédéi'ic  de  I  lidieii/ollcrn  ;  e  lle/  le  |iriiiri'  llal/feld,  en  cuirassier- 
lies  giu'des;  (lie/  te  prince  Henri,  smi  frère,  en  amiral;  chez  \r  ciiinli'  Slulherg.  en  gai-de  du 
coriis;  elle/  le  prince  de  l'tess  en  eliasseiir:  s'il  se  rend  étiez  un  des  grands  dignitaires 
(•(■(■lésiasli(]ues,  |ir()les|:uils,  ciiiiiiiie  jadis  i|  a  fait  cliez  son  ami,  te  pasteur  Stoecker, 
l'ap(')lre  de  l'aril iséii  1  i Usine,  il  ri'vri,  la  sniilane  et  le  ratiat  de  Pasteur  protestant  de  la  coii- 
fcssioii  d  ^ugslioiirg  aMT  la  liii[nc,  ornéi'  d'tiermine.  Personne  ne  i)0.ssède  au  même  degrii- 
que  (uiillaiiinc  ta  science  dillieile  des  uniformes.  Ceta  tient  du  prodige!  » 
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J'ignore  encore...  lequel  des  deux...  ceindra  la  couronne  de  laurier... 
mais  mon  regard...  qui  perce  les  voiles  de  l'avenir...  voit  nettement 
que...  quel  que  soit  le  vainqueur...  il  recevra...  un  télégramme!  de 
félicitations...  de  Berlin.  » 

C'était,  est-il  besoin  de  le 
dire,  une  allusion  on  ne  peut 
plus  claire  à  la  fameuse  dé- 
pêche de  Guillaume  à  Krù- 
ger,  au  lendemain  du  raid 
Jameson. 

Le  jour  de  la  retentissante 
croisade  de  Guillaume  II  en 
Terre-Sainte,  le  même  Th. 
Heine  représentait  Gode- 
froy  de  Bouillon  et  Frédéric- 
Barberousse  s'entretenantdu 
voyage.  Barberousse,  pour 
donner  plus  de  piquant  à  la 
chose,  tenait  en  sa  main 
gauche  un  casque  prussien, 
ce  qui  faisait  dire  à  Gode- 
froy  de  Bouillon  :  «  Ne  ris 
donc  pas  si  stupidement, 
Barberousse!  Nos  croisades, 
après  tout,  elles  non  plus, 
n'avaient,  au  fond,  aucun 
but.  » 

Le  jour  de  la  publication 
de  rOde  à  AUgir,  autre  des- 
sin—  de  Bruno  Paul,  celui- 
là,  —  que  l'on  retrouvera 
reproduit  ici  et  qui,  malgré 
ses  allusions  bien  visibles, 
put  passer  librement. 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  actes  politiques  du  Souverain,  son 
attitude,  dans  tel  ou  tel  événement  européen,  qui  prêtent  le  flanc  aux 
satires  des  dessinateurs  du  Simplicissimus  —Vâttitude  de  l'Allemagne 
officielle  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  durant  la  guerre  contre  les  Boërs, 
fut  l'occasion  d'une  série  d'images  aux  légendes  archi-violentes, — 


CARNAVAL  PRINCIER 

—  Quel  costume  Sa  Grandeur  va-t-elle  prendre 
pour  le  bal  masqué  ? 

—  Toute  l'année,  je  l'emploie  à  faire  la  masca- 
rade; aujourd'hui,  je  vais  endosser,  pour  une  fois, 
le  costume  civil. 

Caricature  de  Th.  Heine.  {Simplicissimus,  de 
Munich,  février  igoS.) 
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CA RICA  rURES   ALLEMA  XDES 


TRANSMISSION  ri;kli:\i; 


M.  de  Bûloir,  —  Glace,  ô  glace,  dis-moi  qui,  véritableir  ent,  est  chancelier 

en  ce  pays'? 

Caricature  tic  JiUhior.  i  LnxUrje  IHn'Iler,  de  Rpriiri,  1900.) 
*  Dans  la  glace,  où  se  l'cgarde  ileBûlow,  vient  se  refléter  l'imago  de  riMuperenr  ('.i;i'launie. 
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comme  leurs  confrères  de  Tétranger  les  artistes  s'attaquent  à  toutes 
les  particularités  de  son  caractère,  et  cherchent  ainsi  à  le  ridiculiser 
sous  toutes  les  formes. 


CENSURE  ALLEMANDE 

l.e  Censeur.  —  Ap-iil  de  police,  conllsqiiez  au  plus  vite  tous  les  calendriers  qui,  au  lieu 
cl  phicc  <le  noire  \1ni]ar(|Me.  i)T()('lanienl  et  inscrivent  comme  maître  suprême  de  l'an- 
née un  certain  inojisienr  Alars. 

(Der  Floh.  de -  Vienne,  1903.) 

Ils  s'attaquent  ! 

Je  veux  dire  qu'au  bas  de  compositions  qui,  le  plus  souvent,  nous- 
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reportent,  comme  personnages  et  décor,  à  l'époque  du  premier 
Empire,  se  lisent  des  légendes  qui  visent  on  ne  peut  plus  clairement 
Guillaume  II.  Ce  sont,  donc,  en  réalité,  des  attaques  par  la  plume 
et  non  par  le  crayon. 

Ici,  on  annonce  au  Souverain  que  le  Prince-Héritier  est  muet  : 
«  Sérénissime  !  A  ma  plus  profonde  douleur  je  me  vois  obligé 
de  Vous  communiquer  que  Votre  auguste  Fils,  le  Prince-Héritier, 
est  muet,  et  que  jamais  II  n'aura  le  don  de  la  parole. 


OFFENSE    INDIRECTE   ENVERS   LA   MAJESTE  IMPÉRIALE 

Les  Gendarmes.  —  Quoi!  aujourd'hui,  jour  de  naissance  de  l'Empereur,  vous  ne  mangez 
que  des  pommes  de  terre  et  des  liarengs  !  Sans-patrie  que  vous  êtes!  Vite,  allez  clierclier 
un  rôti  de  veau  ;  sans  cela,  nous  allons  vous  l'aire  punir  pour  crime  de  lèse-majesté. 

[Sâddeulscher  Postillon,  de  Munich,  1899.) 

«— Vraiment?...  Ma  foi,  mon  cher  conseiller  médical,  cela  lui 
sera  peut-être  utile  au  cours  de  son  existence  !  » 

A  père  prodigue,  enfant  avare;  n'est-ce  pas  tout  naturel  ! 

Là,  le  Souverain  est  au  milieu  des  siens,  en  petit  cercle  intime, 
tandis  que  sur  le  piano  à  queue  se  pavane,  majestueusement,  un 
paon.  La  légende  porte  : 

«  La  populace  ne  se  doute  pas  même  combien  il  est  pénible  de 
gouverner.  Tous  les  jours  la  même  préoccupation  :  Vais-je  peindre , 
aujourd'hui,  ou  bien  composer  de  la  musique,  ou  bien  construire  un 
navire,  ou  bien  faire  un  sermon,  ou  bien  résoudre  la  question  sociale  ?  » 
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Inutile  de  chercher,  n'est-ce  pas,  le  monarque  doué  de  tant  de  facultés. 

Ailleurs,  avec  le  Carnaval  Princier,  ce  sont  des  allusions,  nor 
moins  claires,  à  la  manie  du  costume;  —  ailleurs,  le  Prince- 
Héritier,  jeune  moutard  tenu  à  la  main,  demande  à  son  Papa,  si. 
dans  les  Républiques,  l'art  existe  aussi  ;  —  ailleurs  encore,  sous  le 
titre  de  Jeu  d'Enfant,  Timage  nous  montre  le  petit  Willy  —  et 
l'on  sait  qui  porte  ce  nom  —  passant  la  revue  générale  de  ses  troupes 
de  bois.  Et  Babel  et  Bibel  ne  sont  pas  oublies  non  plus,  je  vous 
l'assure.  Un  journal  de  Berlin,  également  très  soigné,  très  artis- 
tique, très  moderne,  les  Lustiv;e  BLvtler,  consacrera  nième  tout 
un  numéro  aux  belles  barbes  assyriennes  et,' en  y  regardant  de  près, 
l'on  ^verrait  facilement  poindre  dans  un  coin  certaine  moustache 
assassine  bien  connue,  a  côte  de  la  barbe  vénérable  de  Schultze- 
Delitsch. 

Elle-même,  l'histoire  ancienne  est  m.ise  à  contribution. 
-  «  Pourquoi  pleu!-es-tu.   mon   tils:  dema.nde  le   roi   Philippe  de 
Macédoine  a    son   fils  Alexandre. 

»  —  Oh  I  mon  ro\al  Seigneur  et  Pere,  repond  Alexandre,  je  crains 
que  si  tu  continues  a  gouvernei"  ainsi,  il  ne  me  reste  rien  a 
discourir.  » 

Du  temps  d'Alexandre,  c'était  à  conquérir.  Aujourd'hui,  les  chefs 
d'Etat  étant  plus  loquaces,  la  parole  chez  eux  joue,  quelqueiois. 
un  rôle  au  moins  aussi  important  que  l'action.  Et  il  ne  laut  pa.s 
s'en  plaindre. 

En  réalité,  l'on  peut  parcourir  tous  les  illustrés  allemands 
depuis  le  jour  de  l'avènement  de  (iuillaume  II,  on  ne  trou- 
vera rien  ou  presque  rien  sur  lui,  si  ce  n'est,  ça  et  là,  une  image 
qui  permet  de  l'apercevoir  derrière  une  porte  entr'ouverte,  ou  se 
reflétant  dans  la  glace  comme  sur  la  caricature  ici  reproduite,  ou 
assistant,  témoin  muet,  sous  l\)rme  de,  statue,  a  des  conversations 
quelconques. 

Dans  cette  presse  a  images  ou  la  plus  petite  plaisanterie  illustrée, 
même  rétrospective,  coûte,  souvent,  fort  cher  —  le  dessin  Godefrqy  de 
Bouillon  et  Frédéric  Barberousse  valut  au  dessinateur  Heine  six 
mois  de  forteresse,  —  ce  qui  se  rencontre  à  toutes  les  pages,  ce  sont 
des  boutades  dialoguées  entre  les  marionnettes  dont  les  écrivains 
humoristes  agitent  les  ficelles  —  célébrités  locales  dont  les  berlinois 
Schultze  et  MuUer  resteront  les  types  les  plus  parfaits,  —  et  s'il 
y  est  parlé  de  l'Empereur,  c'est  toujours  d'une  façon  voilée,  discrète 
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et  sous  un  de  ces  noms  multiples  que 
lui  vaut  une   actualité  quelconque. 

Souventc'est  ER —  et  cela  dit  tout, 
—  quelquefois    le  Schneidiger 
Brandeburger  (le  sémillant  Bran- 
debourgeois),  qualificatif  qui  esi 
loin  de  lui  être  désagréable  ; 
d'autres    fois,  M.  Gottlieb 
(Amour  de  Dieu)  ou  bien 
M.  Daniel  (le  prophète  Da- 
niel, sculpté  sur  le  portail 
restauré  de  la  Cathédrale  de 
Metz  n'étant  autre  que  l'Em- 
pereur lui-même,  adorné  de 
la   fameuse    moustache  en 
pointe),  ou    bien  Siegfried 
Mayer,  parce  que  les  lettres 
initiales  de  ce  nom  sont  aussi 
celles  de  Seine  Majestœt,  ou 

bien  encore  :  Herr  Lehmann,      _        nouvelle  loi  sur  la 

un   nom   de  bon  et   placide  photographie  allait  poser  le 

.    ^  ,  principe  du  droit  de  la  per- 

bourgeois  qui    ne  tire  pas   a  sonns  à  la  possession  do  sa 

Ti        ^„    „  propre  lQia!?e?  Il  faut  trouver 
conséquence.  11  y  en   a   au-  ^oyen  d3  se  tirer  d'affaire. 

tant  que  de  Martin  en  France.       (Kiadderadaisch,  de  Berlin. 

Mais  si  Guillaume  n'appa-         20  novembre  iqoI.) 
raît  que  bien  rarement  sur  une 

image  caricaturale,  même  dans  les  illustrés  socialistes, 
Wahre  Jacob  ou  Siiddeutscher  Postillon,  en  revanche^ 
tous  ses  discours  sont  paraphrasés,  tous  les  projets 
onnels  qu'on  lui  prête  sont  librement  caricaturés. 

Le  dôme  nouvellement  construit  à  Berlin  sur  son;]initjative  ayant 
été  critiqué  comme  solidité,  les  Lustige  Blœtter  représentèrent  une 
église  dont  la  tour  se  casse  positivement  en  deux.  Et,  le  plus  correc- 
tement du  monde,  la  légende  donne  comme  indication  au  lecteur  : 
le  dôme  de  l'Empereur. 

Le  journal  socialiste,  Vorwœrts,  ayant  lancé  le  canard  d'une  île  où 
l'Empereur  irait  habiter  seul,  on  ne  vit  bientôt  plus  que  des  Ile  de  l'Em  - 
pereur, plus  ou  moins  fantaisistes;  telle  celle  du  Ulk,  ici  reproduite. 

L'Empereur  ayant  obtenu  de  l'artiste  berlinois,  Rœchling,  de  figurer 
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LA  RETRAITE  DE  JAURES 
—  Quoique  l'on  reçoive  volontiers  et  solennellement  les  hôtes  à  Berlin, 
Jaurès  ne  fut  point  reçu.  C'est  bien  compréhensible.  11  venait  comme  repré- 
sentant du  peuple,  vêtu  desimpies  habits,  alors  que  la  politique  berlinoise 
est  une  éternelle  fête  costumée.  Et  les  gens  costumés  ont,  seuls,  entrée. 

(Simplicissimus,  de  Muiji<:!i,  i"  août  igoO.) 
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aprcs  coup  sur  le  tableau  que  ce  peintre  avait  peint  en  iSgS,  alors 
que  lui  n"avait  que  dix-sept  ans  —  c'est  le  premier  bourgmestre  mon- 
trant i,  Guillaume  I^i-  la  ville  de  Dantzig  —  on  ne  s'aborda  plus  dans 
Berlin,  durant  un  certain  temps,  que  par  un  Hast  du  Wilhelm 
i^csehen':  (As-tu  vu  Guillaume?)  qui  gagna  jusqu'aux  (légendes  des 
scènes  de  mœurs.  Jamais  les  belles  soupeuses  n'eurent  à  leur  dévotion 
autimt  de  Guillaume.  Si  bien  que  celui  qui  n'était  pas  dans  le  secret 
des  dieux  dut  ne  rien  comprendre  à  cette  subite  vulgarisation  de  l'im- 
périal prénom. 

11  y  a  d'autres  à-côtés  encore,  et  sur  ceux-là  l'image  ipourra  se 
donne;-  libre  cours. 

Ici  des  gendarmes  viendront  dresser  procès-verbal  à  [de  pauvres 
gens  qui  ne  célèbrent  point  assez  royalement  la  fête  du  souverain  ; 
là,  le  souverain  est  représenté  aux  côtés  de  Rembrandt,  et  lui  confie 
ses  projets  esthétiques  —  on  pourrait  se  demander  ce  que  vient  faire 
l'accolement  de  ces  deux  personnages,  si  l'on  ne  savait  que  le  Kaiser  a 
fait  une  conférence  sxxx  Rembrandt  éducateur  ;  —  -àiWtuvs,  on  est  surpris 
de  rencontrer,  tant  le  titre  paraît  étrange  pour  une  époque  où  la  chro- 
nique n'existait  guère  :  Les  bons  mots  de  l'Empereur  Charlemagne. 

Or,  Charlemagne  —  point  besoin  de  se  creuser  la  tête  —  c'est  tout 
simplement  Guillaume  ledouble  ment  grand(der  doppelte  grosse),  digne 
successeur  de  V Inoubliable  grand-père,  Guillaume  le  Grand. 

N'rdlez  pas  chercher  plus  loin,  non  plus,  le  Marine-Sirumvelpeter 
—  et  Slruwwelpeter  c'est  une  sorte  de  Gustave  le  Mauvais  sujet  — 
qui  ne  jure  que  par  les  marins,  qui  n'a  d'yeux  que  pour  la  marine. 

Knfin,  si  vous  trouvez  quelque  part  :  Paroles  d'un  Empereur  à  ses 
fils  et  à  tous  les  fils  de  son  peuple,  avec  une  gravure  qui  rappelle  le 
ÏAmeii\:  Peuples  de  l'Europe!  dites-vous  bien  que  cet  Empereur  n'est 
pas  très  éloigné  de  vous. 

Et  voila  comment  l'on  peut  encore  rire  et  s'amuser,  sans  tomber 
sous  le  coup  de  poursuites  judiciaires. 

Mais  aussi  que  d'efforts,  que  de  ruses  pour  échapper  aux  investiga- 
tions de  cette  Lœbliche  Polii^ei  que  Der  Floh  [La  Puce),  de  Vienne, 
tourne  quelque  peu  en  ridicule  et  avec  laquelle,  pourtant,  il  ne  fait 
pas  bon  plaisanter. 

Ees  journaux,  les  artistes  et  même  Kasperl  (Guignol), de^^Cologne, 
en  savent  quelque  chose,  car  s'il  est  d'usage  constant  et  parfaitement 
admis  d'appeler  Guillaume  le  Reise-Kaiser  (l'Empereur-voyageur), 
encore  faut-il  que  cela  ne  soit  point  dit  trop  haut.  A  Kasperl,  de  Co- 
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logne,  cela  coûta  également  six  mois,  le  même  prix  que  pour  un 
dessin.  C'est  M.  Masson-l^'orestier  qui  nous  l'apprend  dans  son  inté- 
ressant volume  :  Forêt  Noire  et  Alsace  (ii;o3). 

Un  jour  qu'il  v  avait  beaucoup  de  monde  à  sa  représentation  et 
surtout  des  soldats, 'A'asfej-/ demande  :   «Eh!  les  entants,  savez-vous  le 


I.'U.E    DIO  l'kMPEREUR 

—  Un  château  en  l'air  du  \'or)vœrts.  {i'ik,  de  Berliri,  seiilcinbic  1908. ) 

*  Colle  iiuagti  parlaiilc.  puisque  l  lle  de  I  Kinpercur,  canard  lancé  par  le  journal  socialiste 

\  orii<:iTl.s\  aUecIo  elle-inêiue.  dans  si  nlier,  lu  forme  de  ce  volatile,  lait  allusion  à  une 

histoire  amusa  peridaid  un  cerlain  lern i)s  les  Berlinois  et  donna  même  naisijanco  à  de 
\i(.leiiles  |iolémli|ues,  à  des  brochures,  à  des  farces  1 /)o.v.sv'/i )  et  à  des  salii-es  (notauuiient  : 
Die  hnisn  -liisrl,  f/uie  l:rr licrlidw,  lliwilshuis  l'hnnlltnxi,').  I.c  I  V./-,7/.-e;-/.v  a\ait  publie  une 
loir^U(\  desciipliou  d'un  chi'deaii  (pie  (luillauuie  11  aurail  eu.  soi-disaid.  l'iidenliou  de  faire 
construire  dans  un(^  il(5  piès  de  t'olsdaui.  V.»  cette  île  solitaire,  il  se  serait  retire,  connue 
Louis  II  (le  liaviére,  (mi  ne  laissant  appi'ochei-  de  lui  personne.  Cette  histoire  serait  sortie 
b)ulec()Mslruile,  i)araîl-il,  de  la  cei  velle  d'un  architecte,  qui  avait  vu  là  jjour  lui  matière  a 
une  réclame  peu  banale. 


«  /,  U I  » 


mot  de  l'Empereur  Guillaume  le  Grand  ?  —  Non,  nous  ne  savons  pas.  — 
Son  mot,  c'était  :  J'ai  jamais  le  temps  d'être  fatigué.  Et  le  mot  de  son  fils, 
le  pauvre  Frédéric  III,  le  savez-vous  ?  —  Non,  nous  ne  savons  pas.  —  Je  vais 
vous  le  dire  :  «  Souffrir  et  se  taire.  «  Maintenant,  mes  enfants,  savez-vous 
le  mot  de  Guillaume  II  ?  —  Non,  nous  ne  savons  pas.  >> 

Là-dessus  Kasperl  se  tait  un  moment,  pour  qu'on  ait  encore  plus  envie 
d'entendre  :  «  Je  vais  vous  le  dire,  mais  ne  le  répétez  pas,  ça  me  ferait  des 
embêtements,  il  n'est  pas  commode,  le  petit  !  —  Parlez,  parlez,  nous  ne 
dirons  rien.  —  Eh  bien  !  voilà,  son  mot,  c'est  :  Dis  donc,  ma  femme,  as-tu 
préparé  ma  valise  ?  » 

Et,  en  effet,  le  petit  fut  si  peu  commode  que  le  soir  les  gendarmes 
attrapaient  le  pauvre  Kasperl  qui  en  eut  pour  six  mois. 

A  la  même  question,  il  est  vrai,  un  journal  de  Munich,  Die  Auster 
(L'Huître),  répondait  nettement,  sans  ambage  :  Oui,  pour  nous  en  aller 
dans  un  pays  où  l'on  puisse  mieux  respirer. 

Les  dix-huit  ans  d'Empire....  français,  alors  :  les  dix-huit  ans 
durant  lesquels  on  ne  put  pas  respirer  ! 

Si  bien  que  la  vraie  solution  pourrait  bien  avoir  été  donnée  par  le 
Kladderadatsch  esquissant  l'enveloppe  extérieure  de  l'Empereur  et 
mettant  à  la  place  du  visage  un  point  d'interrogation  ^ — procédé  point 
nouveau  il  est  vrai,  et  déjà  employé  pour  Napoléon  IIL 

De  la  sorte,  il  est  loisible  à  chacun  de  trouver  sans  chercher  et  les 
apparences  sont  sauves. 

Et  comme  si  le  rapprochement  n'était  point  suffisant,  au  As-tu 
vu  Latnbert  ?  des  Parisiens  de  1869,  voici  que  succède  le  As-tu  vu 
Guillaume  ?  des  Berlinois  de  1900. 

Décidément,  l'histoire  est  un  perpétuel  recommencement. 


LE  VOYAGE  EN  ANGLETRRKE 


Lui.  —  Entre  moi  et  mes  cousins,  il  n'y  a 
qu'un  pas;  je  vais  le  faire  tout  seul. 

{Kikeriki,  ao  novembre  igoa. 
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L'ANGLETERRE  ET  l'aLLEMAG-NE  SE  TENDICNT  LA  MAIN 

Caricature  de  Caran  iVAche.  (J.a  Figaro,  20  iioveml)ro  1899.) 


((  LUI  » 

DEVANT  LA  CARICATURE  DES  DIFFÉRENTS  PAYS 

LA  CARICATURE  FRANÇAISE  :  CE   Qu'kLLE   A   ÉTÉ;    CE   Qu"eI.L1C   EST.  —  POURQUOI 
ON    NE    LUI    A    DONNÉ    ICI    Qu'UNE    PLACE    RESTREINTE.  —  CARACTÉRISTIQUE 

DES    CARICATURES.    LA    CARICATURE  ANGLAISE.    —   LA    CARICATURE  DANS 

LES  PAYS  DE  LA  TRIPLICE.  ■ —  l'aUTRICHE  TERRE  DE  LIBERTÉ  POUR  LA 
CARICATURE  ALLEMANDE.  —  LA  CARICATURE  SUISSE  ET  SON  ESPRIT  DÉMO- 
CRATIQUE. —  LA  CARICATURE  HOLLANDAISE  INTERPRKTATRICE  IDÉALE. 

Nous  voici  devant  les  caricatures,  devant  le  flot  des  images  le 
concernant  ;  non  plus  uniquement  la  déviation  des  traits,  de  la  phy- 
sionomie de  l'homme,  mais  bien  réellement  la  satire  illustrée  des 
événements  historiques  auquel  IL  a  pris  part  et  des  actes  personnels 
dont  IL  a  eu  l'initiative. 

La  caricature  de  ses  faits  et  gestes  !  Songez  ce  que  cela  peut  repré- 
senter, pour  un  homme  qui  a  prononcé  des  milliers  de  discours,  qui 
a  toujours  su  se  placer  en  vedette,  de  remarquable  façon,  qui,  depuis 
des  années,  joue  le  rôle  du  Deiis  ex  machina. 

Donc,  feuilleter  les  caricatures  sur  Guillaume  II,  c'est  faire,  en 
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Idiiim-  ihk'  loilo 
Il  asli(|iirs.  Dans 
('  ;uiiiil  cl  aiirès 


GUH.LArMG  l'IUNTRI 

—  I,e  Itiil  (le  la  pciiil iirc  csl  de  <■< 
représciilaiil.  dos  soldais  propres  el  hi.' 
l'ordi-i!  Jiiér/ircliicpie  des  aris.  Je  la  [lUn 
la  ()li(>lofira|iliie.  ' 

Cai'iialure  <le  D'Osloya,  ( /,  l,v,v(V//d 
au  Jh-tirrc,  (i  sepleinhre  njo'..) 

barré    la    route  a  toute  autr 
Guillaume    fut    le  petit  polisson, 


quelque  sorte,  l'histoire 
du  monde  depuis  1888. 
(Combien  de  milliers  d'es- 
lampes  à  rechercher,  à 
grouper,  à  examiner,  à 
mettre  en  place  1 

Combien  à  retenir  ; 
combien  à  éliminer  ! 

Car  il  ne  s'agit  pas, 
imiquement,  de  réunir 
des  images  politiques 
pour  le  seul  plaisir  de  les 
aligner  côte  à  côte. 

11  faut,  à  la  fois,  que 
ces  images  soient  con- 
cluantes ;  qu'elles  vien- 
nent appuyer,  éclairer  la 
thèse  ici  développée, 
qu'elles  répondent  à  des 
événements  importants  de 
l'histoire,  à  des  actes  re- 
tentissants du  souverain, 
et ,  en  même  temps, 
qu'elles  puissent  bien  dé- 
finir l'esprit,  le  genre,  les 
particularités  des  diffé- 
rentes caricatures. 

La  première  impres- 
sion qui  se  dégage  de 
cette  réunion,  c'est  que 
TKurope,  pendant  un  cer- 
tain temps,  n"a  voulu  voir 
que  Bismarck,  comme  si 
la  place  considérable 
prise  par  cet  homme 
dans  l'histoire,  depuis 
1870  ,  avait  à  tout  jamais 
personnalité.  Pour  les  Anglais, 
le  mauvais^  garnement    k  qui 
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grand'maman  n'avait  qu'à  don- 
ner le  fouet;  pour  les  Français, 
ce  fut  un  enfant  armé  d'un  sabre 
de  bois,  montant  un  cheval,  éga- 
lement de  bois,  et  ayant  pour 
couronne  un  bourrelet  à  pointe  ; 
pour  les  Autrichiens,  un  buste 
officiel,  bien  sage,  en  quelque 
coin;  pour  les  Italiens,  une  sorte 
de  croquemitaine  rodomont. 

En  France,  on  ne  se  donna 
même  pas  la  peine  de  chercher  à 
faire  ressemblant,  lorsque  l'ac- 
tualité appelait  quelque  Guil- 
laume. Un  fonctionnaire  prus- 
sien, à  l'air  bien  rébarbatif, 
une  tête,  carrée,  un  choiicroiit- 
man  quelconque,  ou  du  moins, 
ce  qu'on  se  représente  pour  tel  ; 
il  n'en  fallait  pas  plus  pour  sa- 
tisfaire ce  public  dont  les  exi- 
gences, on  le  voit,  n'étaient  pas 
bien  grandes.  Peu  importait  la 
figure  de  Guillaume,  piuu-vu  que 
le  trait  dirigé  contre  lui  fût  mordant,  que  la  satire  fût  a  mère  ; 
pourvu  qu'il  y  eût,  au  bout  de  la  plume  et  sous  le  crayon,  de  l'ani- 
mosité,  de  la  haine  et,  partant,  de  l'injustice. 

Un  personnage  grotesquement  affublé,  répondant  au  nom  de  Guil- 
laume, une  légende  vengeresse,  et  le  tour  était  joué.  On  ne  prenait 
pas  des  gants  pour  lui  dire  son  fait.  On  n'était  pas  des  diplomates, 
après  tout.  Légende  et  dessin  étaien"  de  même  acabit  :  sous  une 
image  grossière,  vulgaire,  se  lisaient  in  -ariablement  quelques  lignes 
d'un  goût  plutôt  douteux.  Et  il  semblait  |ue,  delà  sorte,  la  conscience 
populaire  se  soulageât;  que  dis-je,  d'aucons  se  figuraient  avoir  pris  la 
revanchè  de  1870.  Façon  vraiment  extrao  dinaire,  niais  malheureuse- 
ment exacte,  d'accepterla  défaite,  de  flatter  l'amour-propre  de  la  masse  ! 

Les  meilleures  intentions  du  souverain  étaient  tournées  en  ridi- 
cule ;  ses  gestes  les  plus  nobles  étaient  livrés  aux  basses  passions 
d'une  foule  inconsciente.  , 


le  ciTve. 


l'AIX,  PAIX,  PAIX  ! 
VOILA  LKS  GARDIENS  DE  LA  PAIX 

La  Paix  ?  J.o  premier  qui  y  louclio,  je 


iieltc  (le  \lolocii.  (La  Chronique 
Amustwlc,  oclobre  1897.) 
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PaFCfwrez  le  Grelot,  le  Pétard,  le  Troupier,  le  Pilori,  la  Bombe,  la 
Jeune  Garde,  la  Silhouette,  même  le  Triboulet  —  comme  toujours, 
un  seul  fait  exception,  le  Don  Quichotte,  avec  le  regrettté  Gilbert- 
Martin,  —  c'est  dans  toute  son  éloquence  le  triomphe  de  l'injure 
graphique. 

Ainsi  le  décrétait  un  chauvinisme  stupide  qui  est,  à  proprement 
.         parler,  le  microbe  du  patriotisme. 
En  voulez-vous  des  preuves  ? 

En    1891,  quand  un  groupe  de  peintres  décide 
d'exposer  à  Berlin  —  ce  qui  était  bien  son  droit 
et   n'engageait   en  aucune  façon  le  pays ,  —  le 
Grelot,  par  le  crayon  de  Pépin,  représente  l'Empe- 
reur et  Détaille,  et  la  légende  porte  :  «  A  Berlin  ! 
A  Berlin!  Qu'ils  y  restent!  « 
^'v^        En  cette  même  année,  quand  Paris  arrive, 
enfin,  à  avoir  Lohengrin  sur  la  scène  de  l'Opéra 
—  soirée  historique  dont  il  me  souviendra 
longtemps,  —  le  même  Pépin  représente  Guil- 
laume en  soudard,  une  chope  en  main  et  avec 
cette   légende  :    «  L' Allemagne   triomphante  ! 
Es-tu  content  mon  Empereur?  » 

Comme  si  la  représentation  d'un  chef-d'œu- 
vre musical,  allemand,  pouvait  impliquer  une 
idée  quelconque  de  triomphe  politique  pour 
l'Allemagne  et  de  défaite  pour  la  France  ! 

Guillaume  est-il  malade  ?  Cette  même  cari- 
cature, dont  on  ne  saurait  trop  admirer  le 
bon  goût,  le  représente  se  traînant  avec  peine 
sur  des  béquilles,  la  goutte  au  pied  et  le 
visage  disparaissant  sous  un  bandeau.  Ça  va  mieux!  dit  l'auteur  du 
dessin,  Louis  Tauzin.  Et,  dans  le  même  esprit,  une  autre  image 
le  montre  traîné  dans  une  petite  voiture  où  il  est  affalé  comme 
un  gaga.  Quelle  dèche,  mon  Empereur  !  dit  Bismarck. 

Au-dessous  d'autres  images  —  sujet  et  dessins  quelconques  —  on 
lira  :  «  Si  les  Prussiens  ont  faim,  leur  Empereur,  lui,  n'a  pas  soif!  « 
«  Le  coucou  chante  surtout  en  Allemagne,  »  —  et  le  cornard  est  un 
très  haut  et  puissant  personnage;  —  «  Kss,  kss,  apporte —  Tape^  der- 
rière! »  —  et  l'on  voit  Guillaume  et  l'Italie,  bandits  de  grand  chemin, 
courant  après  la  R.  F.  en  voiture  avec  ses  sacs  de  millions. 


L  allema(;ne 

ÉCLAIRANT  MONDE 

Vignette  de  U.  Avelot. 

{Le  Rire,  igoS.) 
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—  Reproduction  de  la  couverture  d'un  numéro  du  journal  L'Assiette  au 
Beurre,  entièrement  consacré  à  Guillaume. 

*  Cotte  image  ngure  ici  pour  donner  un  des  types  de  l'Empereur  représenté  sous  la 
forme]  de  l'aigle  prussien. 
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Banditisme,  ivrognerie,  gâtisme,  ce  sont  là  les  moindres  qualités 
qu'une  certaine  presse  illustrée  se  l'ait  un  plaisir  de  prêter  à  l'Empe- 
reur. Bien  beau  encore  si  on  ne  le  représente  pas  en  horrible  sou- 
dard, sur  le  pont  du  Hohen^ollcrn,  passant  son  temps  -à  se  griser. 

Sur  ces  thèmes.  Ton  brodera  à  Tintini. 

Et  le  plus  terrible,  c'est  que  ceux  qui  se  permettent  de  raisonner, 
ceux  qui  voudraient  pouvoir  apporter  remède  à  cet  état  d'animosité 

aigûe  entre  les  deux  pays, 
se  voient  l'objet  des  mê- 
mes attaques,  des  mêmes 
insultes. 

.Iules  Simon  va-t-il  a 
Berlin  ;  cette  caricature 
lui  colle  sur  la  tête  un 
casque  prussien,  le  c;is- 
que  dont  elle  ne  cesseia 
d'alTubler,  de  coiffer  l'e- 
minent  homme  d'Etat  qui 
fut  Jules  Ferry. 

Le  sage  Ribot,  lui- 
même,  eut  son  casque  a 
pointe.  Pour  lui  appren- 
dre, sans  doute,  à  être 
anglophile,  —  crime  non 
moins  grand,  puisque  d'a- 
près ces  excellents  patrio- 
tes, on  ne  saurait  être  bon 
l'^rançais  sans  s'afhrmer 
le  phobe  de  tout  le  monde  I 
Vraiment,  dans  un  siè- 
cle, ceux  qui  voudront 
—  s'il  en  est  —  parcourir 
ces  images  auront  peine 
à  s'expliquer  pareille  abondance  de  casques  prussiens.  Pour  nous, 
déjà,  cela  demande  quelques  instants  de  réflexion,  tant  l'apaise- 
ment commence  à  se  faire,  tant  ce  passé  nous  apparaît  lointain, 
vis-à-vis  d'un  présent  plus  impartial,  moins  haineux  surtout,  qui  a 
fait  dej louables  efforts  pour  parvenir  jusqu'à  l'homme,  afin  de  le 
mieux  pouvoir  apprécier,  moralement  et  physiquement. 


IJv  CUNCKRl'  DE  PEKIN 


—  L'Empeioiir  aUemand  a  décidé  de  coiiliiiiiei'  à  Joiin- 
la  chansonnette  ;  «  Le  prestige  représejite  5o  o/o  de  la 
puissance.  » 

(Fiin,  de  Londres,  1898.) 
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Le  reître,  l'ennemi-né,  le  Prusco,  le  Boche,  comme  on  pouvait  le 
lire  sur  certaines  légendes,  a  heureusement  disparu.  Au  soudard  a 
succédé  le  souverain  très  moderne,  que  l'on  s'est  efforcé  de  voir 
sous  ses  jours  multiples,  artiste,  fantaisiste,  musicien,  que  sais-je  !  — 
et  si  le  côté  de  la  mise  en  scène  et  du  décor  paraît  avoir,  surtout, 
prédominé,  c'est  qu'en  réalité  l'Empereur  allemand  est  bien 
l'homme  de  la  pompe  extérieure,  dans  toute  son  expression. 


POUR  L  EMPEREUR  ET  POUR  LA  PATRIE 


«  L'Empereur  d'Allemagne,  dans  une  de  ces  allocutions  qu'il  affectionne,  a  recommandé 
aux  amiraux  et  officiers  présents  sur  le  yacht  impérial  toute  une  série  d'exercices  gymnas- 
liques.  Ceux-ci  ayant  mis  en  piatique  la  recommandation  impériale,  le  pont  du  yacht  pré- 
sentait un  spectacle  tout  à  fait  piquant.  »  —  {Les  Journaux.) 

(Punch,  de  Londres,  8  octobre  igoa.) 

Même  après  le  coup  de  théâtre  du  Maroc  il  ne  se  trouve  plus  de 
crayons  français  —  et  l'on  ne  saurait  trop  s'en  féliciter  —  pour 
insulter  grossièrement  le  Kaiser. 

Parcourez  le  Rire,  la  Caricature,  V Assiette  au  Beurre,  le  Cri  de 
Paris,  la  Vie  Parisienne,  la  Chronique  Amusante,  vous  trouverez 
quelquefois  des  compositions  dramatiques  visant  au  tragique,  voire 

—  fo  — 


«  LUI  » 


même  des  pages  violentes  :  plus  jamais  de  ces  ignobles  pamphlets 
graphiques  dignes  des  jours  d'émeute. 

A  vrai  dire,  sous  ces  deux  faces  bien  différentes,  Guillaume, 
depuis  le  commencement  de  son  règne,  emplit  de  sa  personnalité 
remuante  nos  journaux  à  caricatures  ;  d'abord  quelconque  —  je 
viens  de  le  démontrer,  —  depuis  bientôt  dix  ans  réellement  Lui. 
De  la  période  chauvine,  patriotarde,  Revanche,  Alsace-Lorraine,  on 
ne  trouvera,  ici,  que  quelques  types  caractéristiques,  ce  qui  était 
nécessaire  pour  que  l'on  pût  suivre  l'évolution  des  idées  et  des 


LE  DRAPEAU   UNIVERSEL   DE  LA  PAIX,   DESSINÉ  PAR   GUILLAUME  TOUCHE-A-TOUT 

Doit  être  peint  en  blanc  pour  mieux  donner  l'illusion  d'une  colombe. 

Sur  la  banderole,  on  lit  :  Gloire  aux  deux  et  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

{Pasquino,  de  Turin,  3o  août  1908.) 

crayons.  Aucune  de  ces  nombreuses  pages  à  effet  montrant  l' Alsace- 
Lorraine  nues,  enchaînées  au  pilori,  fouettées,  cravachées  par  le 
soudard  germain,  n'a  pris  place  en  ce  recueil,  parce  que,  Français, 
j'ai  estimé  que,  reproduire  de  pareilles  images,  c'eût  été  nous  donner 
des  verges  à  nous-mêmes. 

Mais  ce  qui,  décemment,  ne  devait  pas  apparaître  sous  des  crayons 
français,  j'ai  été  heureux  de  le  rencontrer  et  de  le  prendre  parmi  les 
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UN  PENDANT  A  LA  DERNIERE    ALLÉGORIE    DE  l'i  MPEREUR  GUIL'.AUME 
—  Il  faut  regarder  les  choses  des  deux  côtés. 

(Abraham  Prikkie,  d'Amsterdam,  17  octobre  1896  ) 

Ou  sait  que  Guillaume  11  est  l'auteur  dos  grandes  compositions  allégoriques  et  symbo- 
liques ébauchées  par  lui  et  terminées  par  le  professeur  Knacfuss  :  Peuples  d'Europe  sauve- 
gardez vos  biens  les  plus  sacrés.  —  Pax.  —  m  pour  ni  contre.  —  In  hoc  signa  vinces.  —  A  la 
mémoire  de  l'Empereur  Guillaume  le  Grand,  etc.  Autour  de  ces  diverses  compositions  il  a 
ete  mené  grand  bruit,  et  les  journaux  illustrés  du  monde  entier,  à  commencer  par  ceux 
d'Allemagne,  se  sont  plu  à  en  donner  des  interprétations  caricaturales.  L'image  du  journal 
hollandais  vise  le  tableau  :  Pax. 


«  L  VI  » 


crayons  étrangers,  qui  ont  pour  eux,  en  la  circonstance,  l'avantage, 
toujours  précieux,  de  l'impartialité. 

Et  je  puis  dire  que  cette  façon  de 
voir,  au  sujet  d'une  question  aussi 
troublante,  a  été  ma  ligne  de  con- 
duite vis-à-vis  de  la  caricature  fran- 
çaise considérée  dans  son  ensemble. 

C'est  pourquoi,  en  ce  recueil  des 
images  satiriques  dirigées  contre  Guil- 
laume, on  ne  trouvera,  eu  égard  à 
l'abondance  de  la  production,  qu'un 
nombre  relativement  restreint  de  cari- 
catures françaises,  si  Ton  en  excepte, 
toutefois,  Caran  d'Ache,  le  maître  au 
cravon  raisonné  et  pondéré,  le  por- 
traitislt.'  humoriste  du  souverain. 

Certes,  conformément  au  plan  que 
je  viens  d'indiquer,  toutes  les  phases 
de  la  caricature  française  y  sont  re- 
présentées ;  certes,  nombreux  sont  les 
artistes  dont  le  nom  figure  en  ce  Mu- 
sée graphique,  — •  on  y  verra,  en 
suivant  l'ordre  chronologique  des 
compositions,  Louis  Tauzin,  Assus, 
.1.  Blass,  Guydo,  Gravelle,  Gilbert- 
Martin,  Gustave  Frison,  Moloch,  Ti- 
ret-Bognet,  Willette,  Hermann-Paul, 
d'Ostoya,  Roubille,  Orens,  Albert  Guil- 
laume, Gil-Baër,  Fernand  F' au,  Henri 
Somm,  Lucien  Métivet,  Avelot,  Nciél 
Dorville,  Bac,  Jeanniot,  —  mais, 
en  réalité,  la  caricature  française 
n'occupe  pas  la  place  qu'elle  devrait 
avoir  si  l'on  n'avait  eu  à  considérer 
que  l'abondance  de  la  production. 

On  pouvait  —  on  pourra  constituer 
le  Musée  de  la  Caricature  française, 
certes,  précieux,  pour    l'histoire    de   la  lutte  franco- 


GUILLAUME  GIROUETTE 
Toninant  lanlôt  du  côté  de  l'oncle 
l'aiil  (krftger),  tanlôt,  du  côté  de  grand- 
uiaiiian  (Angleterre). 

{Fischietlo,  de  Turin,  igoi.) 
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—  68  — 


CARICATURES   DES   DIFFÉRENTS  PAYS 


Mais  tout  autre  était  mon  but. 

Ce  que  j'ai  voulu,  c'est  montrer  Guillaume  devant  les  crayons 
européens  ;  c'est  le  suivre  pas  à  pas  dans  ses  attitudes,  dans  ses 
gestes,  annotés  graphiquement  de  façon  satirique  ;  et,  pour  cela,  il 
fallait,  avant  tout,  rechercher  la  caricature  documentaire,  celle  qui 
raille  et  non  celle  qui  insulte;  celle  qui  frappe  par  la  ressemblance 


l'escorte  des  géants  (le  voyage  de  rome) 

—  Guillaume,  qui  tient  aux  souvenirs  historiques,  devrait  se  rappeler  que  les  antiques 
Quirites  ne  laissaieiil  pas  dchout  les  pavots  qui  s'élevaient  au-dessus  de  la  moyenne.  Que 
diraient  de  ce  procédé  les  Quirites  modernes  ! 

(Pasquino,  de  Turin,  avril  igoS.) 

et  non  celle  qui  ne  place  devant  vous  qu'un  mannequin  quelconque; 
celle  qui  fait  penser  et  non  celle  qui  fait  hausser  les  épaules. 

Ce  que  j'ai  voulu,  c'est  apprendre  à  la  France  —  toujours  atteinte, 
quand  même  et  malgré  tout,  de  ce  vice  d'ignorance  que  poursuivait 
déjà  si  courageusement  Montaigne  —  et  à  l'Allemagne,  en  ce  imo- 
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ment  repliée  sur  elle-même,  hésitant  entre  les  routes  diverses  qui 
s'ouvrent  devant  elle  —  ce  que  l'Europe  pense  de  l'Empereur 
Guillaume;  ce  que  j'ai  voulu,  c'est  leur  montrer  comment  elle  l'appré- 
cie, elle,  comment  elle  le  juge,  lui. 

Sur  ce  que  nous  pensons,  nous  autres  Français,  les  Allemands 
sont  surabondamment  renseignés  :  c'est  pourquoi  il  n'était  point 
besoinderemplir.ee  recueil  de  nos  images.  L'apaisement  qui  s'est 

fait  en  nos  esprits,  ils  le  ver- 
ront plus  clairement  encore  par 
les  caricatures  des  dernières 
années. 

Mais  la  caricature  anglaise, 
la  caricature  hollandaise,  la  ca- 
ricature italienne,  la  caricature 
autrichienne,  la  caricature 
suisse,  la  caricature  américaine, 
voilà  les  grandes  inconnues  du 
public  :  ce  sont  donc  celles-là 
qu'il  s'agissait  de  mettre  en  lu- 
mière, d'autant  que  venant  de 
pays  différents  par  les  institu- 
tions, les  mœurs  et  les  idées, 
elles  apportent  des  conceptions 
différentes. 

Que  la  Hollande  ait  tout  à 
craindre  du  pangermanisme, 
que  sa  caricature  soit  dirigée 
contre  Guillaume,  cela,  en  soi, 
n'a  rien  que  de  très  naturel  ; 
que  la  Suisse,  qui  va  tou- 
jours de  l'avant,  qui  est  con- 
tre toutes  les  autocraties,  contre 
tous  les  césarismes ,  qu'ils 
viennent  de  France  ou  d'Allemagne,  n'ait  qu'une  sympathie  médiocre 
pour  un  souverain  très  respectueux  des  traditions  et  du  décor,  cela 
se  conçoit  également,  —  mais,  très  certainement,  l'Angleterre  ne  lais- 
sera pas  caricaturer  le  petit-fils  de  grand'maman,  le  neveu  du  Roi, — 
mais,  très  certainement,  l'Italie  et  l'Autriche,  les  deux  alliées  de 
Guillaume,  les  deux  autres  unités  de  la  Triplice,  ne  pourront  pas 


GUILLAUME  i;N  PALESTINE 

—  Apres  avoir  festoyé  avec  le  grand  Turc,  il 
vient  se  prosterner  devant  le  Saint-Sépulcre  pour 
que  la  foi  du  peuple  se  conserve  aussi  grande 
que  la  Providence  de  Dieu. 

(L'Uomo  di  Pietra,  de  Milan,  1901.) 
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tolérer  que  l'ami,  que  le  chef  véritable  de  l'association,  soit  carica- 
turé, ridiculisé,  —  mais,  très  certainement,  l'Amérique,  peuplée 
d'Allemands,  pays  d'aristocratie  d'argent,  comme  l'Allemagne  est  le 
pays  de  l'aristocratie  de  race,  l'Amérique  impérialiste,  doit  au  fond, 
par  la  similitude  des  doctrines,  se  sentir  attirée  vers  Guillaume, 
représentant  attitré  de  Y  impérialisme  pangermaniste  ! 
Eh  bien  ! 

Voici  ce  queja  caricature  nous  montre. 

L'Angleterre,  d'abord,  qui,  dès  sa  première  descente  sur  le  sol 
britannique,  lui  présente  la  soupe  à  la  tortue,  —  c'est  de  rigueur, 
—  qui  lui  remet  l'ordre  du  Bain  sous  forme  d'un  savon  sur  lequel, 
naturellement,  se  lit  :  Pear's  Soap,  —  il  ne  saurait  en  être  autre- 
ment, —  et  qui  pousse  l'irrévirence  jusqu'à  le  camper    sur  un 

cheval  de  bois,  devant  le  vo- 
lontaire anglais,  lui,  le  Gulliver 
germain  ;  —  ça,  c'est  plus  ex- 
traordinaire. 

En  1891,  il  débarque  à  Lon- 
dres en  véritable  chevalier  du 
Lohengrin  ;  les  Anglais  le  ren- 
voient chez  lui  comme  un  sim- 
ple bourgeois.  Méditez  ces  lé- 
gendes du  Moonshine  : 

«  La  Reine  et  le  Prince  de 
Galles  se  sont  laissés  tomber 
dans  un  fauteuil  bien  gagné 
après  les  fêtes,  les  parades  et 
les  revues.  »  Et  Salisbury,  alors 
premier  ministre,  leur  fait  res- 
pirer des  sels.  «  O  chers  !  dit 
la  Reine,  quel  ouvrage  il  nous 
a  donné  à  tous  !  » 

Quant  à  Lui,  il  a  enlevé  ses 
GUILLAUME  EN  SICILE  bottes,   chaussé   de  vulgaires 

—  Seigneur  syndic,  mettez  de  côté  ce  caillou  Savates,  et  John  BuU  le  COn- 
qui  deviendra  célèbre  par  la  suite,  comme  ayant  tAmr.lA  H'nn  air  nuAlnuA  r>pn 
été,  par  moi,  honoré  d'un  coup  de  pied,  en  passant,  tempie    u  un   dir   quelque  peu 

[L'iomo  di  Pietra,  de  Milan,  39  avril  igoS.)     narquois.  «  Pauvre  compagnon  ! 


«  LUI 


Cela  se  conçoit,  trop  d'amabilités  fatigue  aussi  facilement  que  trop 
de  soucis.  Et,  après  tout,  l'Empereur  n'est  qu'un  simple  mortel  !  » 
Oui,  tout  comme  Louis  XIV. 

Suivez,  au  cours  de  ces  pages,  cette  admirable  caricature  anglaise  ; 

regardez-le.  Lui,  aux  côtés  de 
grand'maman;  Lui,  le  petit 
Willy,  qui  a  de  bien  beaux 
soldats,  mais  qui  voudrait  bien 
avoir  aussi  de  jolis  petits  ba- 
teaux qui  vont...  sur  l'eau; 
Lui,  l'agité,  l'irrépressible,  qui 
arrive  cependant  à  gagner  le 
cœur  des  Anglais  par  ses  ma- 
nières de  parfait  gentleman  et 
par  cet  amour  du  costume, 
de  la  pompe  extérieure  qui  est 
bien  un  peu,  aussi,  le  faible  de 
l'ami  John  Bull. 

Que  de  légendes  mordantes, 
sur  le  «  monsieur  qui  fait  trop 
d'embarras  avec  ses  canons  », 
sur  «  l'homme  au  fusil  »,  sur 
«  l'homme  universel  alle- 
mand »,  sur  «  l'Impérial  di- 
recteur-acteur »,  premier  rôle 
du  Voyage  en  Chine,  si  vir- 
tuosement  exécuté  par  lui,  sur 
Roméo  amoureux  de  Juliette, 
sur  «  le  Maure  de  Potsdam», 
impérial  ténor  du  Maroc.  Son 
entrevue  sensationnelle  avec  le 
Roi  Edouard,  à  Kiel,  est  une 
mordante  satire  ;  et  que  dire 
de  l'image  VHovime  modeste, 
déclarant  que  sa  modestie  lui 
interdit  d'intervenir  dans  le 
conflit  suédo-norvégien  ! 
Et  là-bas,  aussi,  chez  nos  amis  d'Outre-Manche,  —  car  je  n'ai  que 
profonde  admiration  pour  un  peuple  doué  d'une  telle  énergie,  d'une 


—  VIVE  LA  TRIPLE  ALLIANCE  ! 

{Pasquino,  de  Turin,  3  avril  igod.) 
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telle  force  de  volonté,  —  on  aime  à  annoter,  à  illustrer  ses  rescrits, 
ses  toasts  et  ses  conférences  :  l'image  Pour  l'Empereur  et  pour  la 
Patrie  nous  en  donne  'la  preuve  sous  une  forme  on  ne  peut  plus 
amusante. 

Ah!  si  cette  satire  illustrée,  suivant  l'homme  pas  à  pas,  pouvait 
nous  servir  d'exemple  et  nous  inculquer  le  sens  de  la  vraie  carica- 
ture politique,  toujours  mordante  et  jamais  ordurière  ! 


Chez  la  Triplice,  maintenant;  en  Italie  et  en  Autriche. 

Où  donc  vîtes-vous,  jamais,  plus  grande  liberté  qu'en  Italie;  en 

Italie  où,  comme  en    Allemagne,  les 

crayons  peuvent  à  leur  guise  critiquer, 

caricaturer  les  souverains  amis,  à  la 

condition   de  ne  pas  toucher  à  leur 

Roi  à  eux,  mais  les  Allemands  usent,  en 
général,  assez  peu  de  la  liberté  qui  leur 
est  laissée  de  caricaturer  le  Roi  ami, 
tandis  que  les  Italiens  se  montrent,  dans 
ce  domaine,  très  généreux  envers  Guil- 
laume. 

Combien  irrespectueuse  elle  a  été, 
cette  Italie,  pour  la  fameuse  escorte  des 
géants  lors  du  voyage  de.  Rorhe;  com- 
bien elle  manque  d'égards  pour  la  Di- 
vinité germanique;  comme  elle  se 
complaît  à  marquer  les  points,  à  comp- 
ter les  atouts  dans  les  luttes  de  Guil- 
laume avec  ses  ennemis  intérieurs  ! 

Guillaume  V aimant  de  la  Triplice; 
Guillaume  Véternel  transformiste,  au- 
jourd'hui foudre  de  guerre,  demain  arc- 
en-ciel,  Guillaume  le  toute-vapeur,  Gnil- 
laume  dompteur  improvisé  de  chiens 
et  de  chats;  Guillaume,  l'auguste  pein- 
tre, troublé  dans  sa  peinture  par  le 
nuage  loubettiste  qui  vient  obscurcir  le 
beau  ciel  d'Italie;  Guillaume  touche-à- 


LKS  DEUX  GUILLAUME 

Marconi  et....  l'autre. 


{Il  Fischietto,  de  Turin, 
i8  août  igoS.) 
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tout  qui  donne  le  dessin  de 
l'étendard  de  la  paix  comme 
il  a  donné  à  Leoncavallo  —  le 
lion  qui  se  cavale  —  le  canevas 
de  l'opéra  qu'il  veut  faire  re- 
présenter à  Berlin,  Guillaume 
qui  sème  partout  la  zizanie; 
Guillaume  girouette;  Guil- 
laume colosse,  auquel  ne  peut 
atteindre  Victor  -  Emmanuel 
qu'en  montant  sur  un  tabou- 
ret et  en  se  haussant  encore 
sur  la  pointe  des  pieds. 

— VivelaTriple-Alliance  !  — 
Et  la  Triple-Alliance  c'est 
LUI  ;  c'est  MOI,  Guillaume! 
Moi  seul,  et  c'est  assez! 

Et  c'est  ainsi  que  la  carica- 
ture italienne,  loin  de  mon- 
trer des  égards  pour  son  il- 
lustre allié,  le  blague  quand 
il  vient  à  Rome  entouré  de 
son  escorte  de  géants  (i); 
s'amuse  à  le  faire  flirter  avec 
la  papauté,  —  à  la  mort  de  Léon  XIII,  Pasquino  et  Fischietto  dessi- 
nèrent un  bien  comique  Guillaume  papable  —  et,  bien  mieux  encore, 
semble  compter  avec  un  malin  plaisir  les  coups  qu'il  reçoit  chez  lui 
dans  sa  lutte  contre  les  partis.  Au  besoin,  même,  elle  sait  être  facé- 
tieuse. Témoin  la  petite  vignette  mettant  en  présence  l'Empereur  et 
un  brave  seigneur  syndic  de  Sicile  auquel  Sa  Majesté  remet,  don  pré- 
cieux, un  caillou  honoré  par  lui,  au  passage,  d'un  coup  de  pied. 


QUEL    COURAGE  ! 

—  Avec  deux  millions  de  soldais,  avoir  peur 
d'un  simple  avocat  socialiste. 

{VUomo  di  Pielra,  de  Milan,  i5  juillet  igoS.) 


*  La  fameuse  escorte  de  cuirassiers  blancs,  géanis  de  plus  de  deux  niches,  dont  s'élail 
entouré  Guillaume  lors  de  sa  visite  à  Rome,  était  destinée  à  marquer  d'un  plus  vil' éclat 
son  entrée  triomphale  au  Vatican  et  à  donner  aux  masses  l'impression  saisissante  d'une  de 
ces  leçons  de  choses  en  lesquelles  il  se  complaît  :  d'un  côté  les  Germains,  à  la  haute  stature, 
lels  que  les  décrivait  Tacile;  d'un  autre  côté  le  soldat  italien,  à  l'allure  vive,  mais  à  la  taille 
petite. 

Les  journaux  italiens  se  remplirent,  alors,  de  caricatures  sur  lesquelles  on  voyait  appa- 
raître des  cuirassiers  plus  hauts  que  les  maisons,  plus  grands  que  les  palais,  escortant  et 
entourant  un  César  germain  tout  p?tit,  quasiment  lilliputien,  par  le  fait  même  de  la  taille 
extravagante  des  gens  de  son  escorte.  Néanmoins  l'effet  produit  fut  énorme,  l'impression  fut 
vive  dans  la  populace  romaine. 
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—  Pourquoi  Sire,  me  (vucsscz-voiis 
I  ou  jours  d'une  seule  inain  ? 

—  Sainteté,  excusez  ..  niais  l'autre  est 
pour  Luther  ! 

{Fischietto,  de  Turin,  6  avril  igo'i.) 


A  Zurich,  c'est  le  pamphlet; 
à  Vienne,  c'est  l'image.  Nom- 
breuse, mordante,  et  avec  cela, 
d'une  excellente  tenue  artis- 
tique, cette  caricature  dessert 
d'autant  mieux  les  intérêts 
allemands  et  les  intérêts  an- 
ti-allemands que  cette  dualité 
est  l'essence  même  de  l'Em- 
pire austro-hongrois. 

Mais,  si  quelques  images  ne 
cachent  point  leur  joie,  lors- 
que Guillaume  II  vient  à 
Vienne  —  enfin  un  hussard 
qui  n'exige  pas  que  le  com- 
mandement se  fasse  en  langue 
hongroise,  affirme  une  légende 
du  Kikeriki  —  l'on  peut  dire 
que  les  caricatures  de  ces 
nombreux  illustrés,   très  vi- 


Elle  en  a  vraiment  de  bien  bonnes 
la  caricature  italienne  ! 

Après  l'Italie,  l'Autriche,  autre 
face  de  la  Triplice,  seconde  Al- 
lemagne, en  quelque  sorte,  où  la 
lutte  est  des  plus  vives  entre  l'é- 
lément germanique  et  l'élément  anti- 
germanique; mais  qui,  placée  en 
dehors  des  Cours  allemandes,  se 
trouve  être,  avec  Zurich,  le  centre 
d'où  rayonne  tout  ce  qui  ne  peut 
pas  se  dire,  s'imprimer  librement 
à  Berlin  ou  ailleurs. 


LOGIQUE  MAROCAINS 

I/Euiperenr  Guillaume  a  engagé  un  Marocain 
connue  chapeau  chinois  pour  le  i"  régiment  de  la 
garde,  ('/.es  Journaux.) 

—  iN'eût-il  pas  été  b'en  plus  logique  qu'il  l'enga- 
geât comme  porteur  du  bonnet  de  la  Folie. 

(Neue  Glûhlichter,  de  Vienne,  août  igoS.) 


«  LUI  » 


vants,  très  actualistes  —  Figaro  avec  les  croquis  de  Juch,  autant  de 
petites  merveilles  d'esprit,  Hitmoristische  Blœtter,  Der  Floh, 
Kikeriki,  avec  ses  séries  de  vignettes  minuscules  accommodant  à 

toutes  les  sauces  les  hom- 
mes du  jour;  Wiener  Cari- 
caturen,  Die  Bombe,  et  même 
les  socialistes  Neiie  Gliih- 
lichter,  —  sont  autant  de 
pages  mordantes  dirigées 
contre  les  faits  et  gestes  du 
souverain  allié. 

Du  reste,  même  concep- 
tion, même  façon  de  procé- 
der qu'en  Italie. 

Ne  touchez  pas  à  Fran- 
çois-Joseph; mais  faites  ce 
que  vous  voudrez  de  Victor- 
Emmanuel  et  de  Guillaume! 

Guillaume  II,  Imperator  et 
Rex!  Que-ce  soient  ses  actes 
politiques,  ou  ses  actes  pri- 
vés, les  crayons  viennois  ne 
le  laissent  guère  .en.  paix  et 
ne  le  ménagent  guère.  Cer- 
taine image  des  Hiimoris- 
tische  Blœtter  (toast  porté 
par  Guillaume,  en  1892,  lors 
de  son  entrevue  avec  le  Tsaf 
Alexandre  III)  est  bien.,  la 
plus  irrévérencieuse  que.  jé 
sache.  En  politique,  l'on  sent 
percer  comme  une  joie  in- 
time alors  que  le  crayon 
peut  annoter,  illustrer  quel- 
que échec  retentissant  subi 
par  l'allié,  le  bon  voisin. 
C'est  si  bon,  la  rosserie!  Et 
vraiment  ces  images  sont 
rosses.   Dans    les   faits  et 


lier 


RETOUR  .\U  PAYS 
Guillaume.   —  Je  me  serais   ocpcridanl  vdlmi- 
souhailé  une  heureuse  snilc  à  innn 

(Der  Floh.  de  A  iciiric,  r,)i.:!.) 
*  On  lui  préseule  les  r.i|i|ii)rls  sur  Ir 


cléricales. 


menées 
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gestes  de  la  vie,  même  les  plus  quelconques,  Guillaume  se  trouve 
ainsi  avoir  ses  joyeux  humoristes.  Voyez-le,  avec  Edouard,  lui  aussi 
Imperator  et  Rex  (mais  Rex  avant),  provoquant  en  champ  clos 
tous  ks  tailleurs  de.  la  terre;  voyez-le  distribuant  ses  ordres,  ses 
décorations  à  Stœssel  et  à  Nogi.  Et  quelle  redingote  de  coupe 
triomphale!  Un  Déroulède  [qui 
aurait  passé  par  l'Empire! 

Voyez-le  flirtant  avec  Mes- 
sieurs les  cardinaux,  devenus 
ses  généraux;  voyez-le  remer- 
ciant. Bùlow  d'avoir  su  dresser 
les  diplomates  comme  des 
lions  de  cirque.  Quel  œil!  quel 
sourire!  Il  a  les  deux. 

Et  toutes  les  expressions, 
toutes  les  physionomies  multi- 
ples de  l'homme  se  trouvent 
sur  ces  caricatures  qui  vont  du 
jeune  souverain  encore  timide 
—  le  souverain  qui  prend  sur 
ses  genoux  Bismarck  et  Gaprivi 
réconciliés;  le  souverain  qui 
reçoit  Buchholz  dans  son  palais 
et  lui  offre,  en  camarade,  un 
bock,  —  à  l'Empereur  tout- 
puissant  et  désabusé,  n'ayant 
pas  encore  pu  trouver  l'action 
d'éclat  qu'il  rêve  depuis  si 
longtemps  —  tel  le  Guillaume 
cherchant  à  redonner  courage 
à  Nicolas.  Vienne  nous  four- 
nira même  des  Guillaume- 
Lohengrin  à  l'usage  des  jeunes 
filles.  Que  veut-on  de  plus? 

En  tout  cas,  il  est  bon  qu'on  ^.^-^  victoire  diplomatique 

le  sache  et  qu'on  le  montre,  s'il  —  c'est  auv  déinarclies,  pleines  de  tact  et  do 

rr-  ■                ;•  délicatesse,   de  la  diplomatie,  que  l'on  doit 

existe  encore  une  1  ripllce  poli-  ^l'avoir  pu  liiompher  de  toutes  les  difficultés 

ti'niiP     cpttp    Trinlice    ne    s'est  qui  s'opposaient  à  l'accolade  fraternelle  de 

tique,    cette     l  ripuce    ne    b  eb>L  /-Empereur  d'Allemagne  et  du  Roi  d'Italie. 

jamais  étendue  à  la  caricature,  (Wiener  Carkaluren,  içjoS.) 


«  L  VI  » 

et  je  suis  heureux  de  constater  que  l'imagerie  satirique 
italienne   et    autrichienne    est    autrement    libre  et 
mordante  envers    Guillaume    que   ne  le 
fut  jamais  l'imagerie  française  vis-à-vis 
de  Nicolas. 

Les  mêmes  qui  jetaient  de  la 
boue  à  l'Empereur  d'Allemagne, 
pour  le  plaisir  de  se  salir,  eux,  je- 
taient des  cris  de  paon  alors  'qu'on 
se  permettait  de  toucher  à  Vicone 
sacrée  de  S.  M.  le  Tsar  de  ;toutes 
les  Russies  ! 

Quand  donc  serons-nous  un  peu- 

... Et,  aussitôt,  apparaît  à  Vienne  l'oiii-    nip  avant  1p  cAntimAni-  rl<:>  A^r^r^U- 

bre  d'un  lièvre  1  Ahi  si  l'on  savait  se  P      >  Sentiment  de  sa  dignité 

débarrasser,  dans  la  cite  du  Danube,  dos  et  de  Sa  liberté  !  quand  donc  au- 
poltrons,  on  n'aurait  pas  tout  de  suite  i,         •  .      ,     ,  . 

la  chair  de  poule  dès  qu'il  plaît  au  rons-nous  1  esprit  aussi  républicain 
seigneur  des  bords  de  la  Sprée  de  s.mer.  que    les   peuples    des  monarchies 

qui  nous  entourent. 


A  BERLIN,  ON  n'a  Qu'a  FAIRE  UN 
PETIT  MOUVEMENT  DE  LA  MAIN 


(Uamoristické  Lisly,  de  Prague.) 


Passons  en  Suisse. 

Là,  plus  d'alliance  familiale, 
politique  ou  autre.  Donc,  rien 
qui  puisse  gêner,  entraver  les 
crayons. 

Tout  ce  qui  est  officiel,  tout 
ce  qui  est  pompe,  décor,  appa- 
raît plus  ou  moins  à  l'esprit 
suisse  et,  par  suite,  à  la  cari- 
cature, comme  empreint  d'un 
peu  de  mascarade.  Sans  res- 
pect pour  d'aussi  brillants  coli- 
fichets ,  le  Nebelspalter  qui , 
comme  son  nom  l'indique,  aime 
à  dissiper  les  nuages  et  à  voir 
clair,  rangera  les  brochettes  à  dé- 
corations de  Guillaume  parmi 
des  accessoires  de  cotillon.  Et  les  soi-disant  secrets  importants 


APRÈS  LE  VOTE  DES  CRÉDITS  MILITAIRES 

—  Guillaume  II  estime  qu'il  n'y  aura  plus 
qu'un  berger  et  un  seul  troupeau. 

(Humoristické  Lisly,  de  Prague.) 


CARICATURES   DES   DIFFÉRENTS  PAYS 

pour  la  paix  de  l'Europe,  que  les  souverains  daignent 
se  communiquer  dans  leurs  entrevues,  lui  produisent 
l'effet  de  quelque  bonne  grosse  blague  de  vaudeville.  | 

Si  nous  mangions  une  bonne  chou- 
croute !  et  là-dessus,  peuples  d'Europe, 
dormez  en  paix,  le  repos  du  monde  ne 
sera  point  troublé,  à  moins  que 
Guillaume,  François-Joseph  ou 
Nicolas,  n'aient  eu  une  indiges- 
tion. Et  une  indigestion  impé- 
riale, c'est  grave  ! 

Quand  elles  n'amènent  pas  le 
sourire  sur  les  lèvres,  elles  font 
penser,  ces  caricatures  en  les- 
quelles se  révèle  toujours  l'amour 
du  pays  pour  les  petits,  pour  les 
humbles,  pour  les  sacrifiés  et  son 
esprit  d'égalité,  et  sa  haine  de  la 
guerre  et  du  meurtre,  sous  quel- 
que forme  qu'il  se  présente. 

Le  Passe-Partout,  de  Genève, 
un  organe  auquel  collaborent  des  artistes  de  talent,  tels  Godefroy, 

van  Muyden,  H. -G.  Fo- 
restier, nous  fournit 
deux  documents  vérita- 
blement précieux.  Dans 
l'un,  Guillaume  II  et 
Edouard  reviennent  de 
la  chasse,  chargés  de  gi- 
bier. La  légende  porte  : 
Notre  cousin,  le  Sultan, 
est  plus  moderne  que 
nous...  il  n'en  est  plus  à 
la  chasse  aux  lapins. 
L'autre,  très  bon  por- 
trait de  Guillaume  en 
uhlan,  vise  les  insanités 
de  certains  journaux  pa- 
risiens qu'il  n'est  point 


CE  QUE  LE  BONHOMME  NOËL  RUSSE 
RAPPORTE  A  GUILLAUME 

*  La  verge  de  la  DapUce,  c'est-à-dire  do 
l'alliance  franco-russe. 

{Humoristické  Listy,  de  Prague,  iSgd.) 


BÉLIER  !  —  BÉLIER  !  —  POUSSE  !  ! 

—  Il  voudrait  bien  percer  le  mur  de  Jéricho,  mais  ce 
mur-là  ne  s'écroule  pas  au  seul  son  d'une  trompette. 

*  Sur  le  mur  on  lit  :  Résistance  du  peuple  contre  l'aug- 
mentation des  dépenses  militaires. 

(Ifumoristické  Listy,  de  Prague,  1892.) 


«  L  UI  a 


besoin  de  nommer  autrement,  et  se  trouve  être,  par  sa  légende 
une  cruelle  ironie  contre  la  naïveté  de  nos  badauds.  Guillaume' 
plongé  dans  la  lecture  du  Figaro,  s'écrie  :  «  Allons,  bon!  Encore 
le  bordereau  annoté...  Demain,  ils  m'accuseront  d'avoir  fabri- 
qué la  tiare!...  » 

Et  il  n'a  point  tort,  puisqu'il 
suffit  d'un  Rochefort  pour  que 
le  bon  public  gobe  et  marche. 

Mais  la  caricature  suisse, 
toute  de  raison,  de  pensée 
philosophique  et  de  moder- 
nisme, ne  marche  pas,  elle. 

Voici  venir,  drue,  compacte, 
formidable  engin  de  lutte,  elle 
aussi  instrument  de  liberté, 
illustrant,  pour  ainsi  dire,  au 
jour  le  jour,  les  faits  et  gestes 
de  l'Empereur  allemand,  la 
caricature  hollandaise! 

La  caricature  hollandaise! 
se  rend-on  bien  compte  de  la 
force  magique  de  ce  vocable. 

La  caricature  hollandaise! 
se  souvient-on  qu'elle  fut  tou- 
jours pour  la  liberté  des  peu- 
ples, contre  les  puissants  du 
jour,  contre  les  grands  Rois, 
contre  les  grands  potentats 
atteints  de  la  maladie  de  la 
centralisation  et  de  la  domi- 
nation universelle. 

Telle  elle  fut  contre  Louis 
XIV;  telle  on  la  retrouve 
aujourd'hui  vis-à-vis  de  Guil- 
laume II,  mais  moins  vio- 
lente; plus  calme,  plus  ob- 
servée, plus  philosophique, 
ayant,  elle  aussi,  quelque 
chose  des  qualités  de  sa  sœur. 


PLUS  d'adieu  sans  discours 


—  Guillaume  (aux  hirondelles).  «Allez,  partez, 
o  oiseaux,  mais  n'oubliez  pas  que  vous  êtes  Alle- 
mands, faites  votre  devoir  1  » 

{Ilumoristische  Blœtler,  de  Vienne.) 

*  Caricature  faisant  allusion  à  la  passion  ora- 
toire de  l'Empereur  Guillaume  qui  éprouve  sans 
cesse  le  besoin  de  se  manifester,  même  sous 
forme  d'adieux  solennels  à  tous  les  corps,  grou- 
pes ou  sociétés.  Partant  de  là,  l'idée  du  dessina- 
teur viennois  :  Adieu  aux  hirondelles,  aux 
oiseaux,  considérés,  en  quelque  sorte,  comme  les 
commis  voyageurs  du  chant  allemand.  Ce  sont, 
du  reste,  les  propres  paroles  de  l'Empereur  aux 
troupes  partant  pour  la  Chine.  «  Allez,  partez, 
n'oubliez  pas  que  vous  êtes  Allemands,  faites 
votre  devoir  1  » 
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la    caricature  suisse. 

Ici,  plus  de  fantaisies, 
sans  rime  ni  raison,  point 
Je  satire  haineuse,  pas 
de  charge  à  fond  de  train, 
point  de  gros  sel,  pas 
rombre  de  rodomontade, 
pas  de  Guillaume  à  la 
croquemitaine  ;  mais  re- 
gardez une  à  une  ces 
images,  lisez  avec  toute 
l'attention  qu'elles  méri- 
tent ces  légendes,  et  vous 
acquerrez  la  conviction 
que  c'est  dans  cette  belle 
caricature  hollandaise 
dont  je  me  suis  plu,  bien 
des  fois  déjà,  à  célébrer 
le  talent  et  la  virtuosité, 
qu'il  faut  aller  chercher 
l'histoire  libre,  indépen- 
dante et  impartiale  de 
l'Empereur  allemand. 

Bien  mieux  que  la  ca- 
ricature autrichienne, 
plutôt  d'opposition  dynas- 
ticiue,  elle  représente 
l'Allemagne,  l'esprit  et  les 
tendances  de  la  nation 
contre  les  vues  person- 
nelles de  Guillaume. 
Voyez-la  avec  les  Boërs. 
Elle  se  fait  l'écho  du  sen- 


"  Le  touriste,  c'esf,  esl-il  besoin 
de  le  dire,  Gaillaume  ;  les  gar- 
diens voisins,  ce  sont  la  France 
et  l'Angleterre,  occupées  à  scier 
le  pied  de  l'échelle  avec  une  scie 
sur  laquelle  on  lit  :  fntcrrts  nl- 
ij-ro-i'gyptiens. 


1. 'ÉTERNEL  TOURISTE  SE  DELECTE  A  l'aNANA  S  * 

—  Mais  les  gardiens  voisins  lui  gâtent  son  festin. 

(Humoristické  lAsly,  de  Prague,  juillet  kjoo.) 


—  Si  — 


6 


«  LUIr> 


timent  populaire.  Elle  voudrait 
forcer  Guillaume  à  recevoir  Krùger. 
«  Cet  homme-là  n'est-il  donc  rien 
pour  lui?  »  observe-t-elle,  et  elle 
va  jusqu'à  lui  faire  dire  par  l'ombre 
de  Bismarck  :  «  Quoi  !  un  tout- 
puissant  Empereur...  avoir  peur 
de  trois  Boërs  !  » 

Vaillante  caricature,  toujours  prête 
à  redresser  les  torts.  On  verra  de 
quelle  délicate  façon  elle  touche  à 
la  question  Alsace-Lorraine,  avec 
quelle  insistance  elle  revient  sur 
le  rapprochement  franco-allemand, 
avec  quelle  virtuosité  elle  répond 
au  discours  d'Erfurt,  faisant  inter- 
venir au  bon  moment  le  parvenu 
corse.  Et  l'on  a  plaisir  à  voir  cet 
esprit  d'à  propos,  et  l'on  est  recon- 
naissant à  cette  brave  et  vaillante 
Hollande  de  prendre  ainsi  en  main 


—  «  L'Empereur  Guillaume  »,  (lisent  les  jour- 
nauxj  «  s'est  entretenu  sans  façon  avec  quel- 
ques Francfortois.  »  —  De  quelle  façon  le  bon 
bourgeois  Zwickelmùller  se  représente  cette 
conversation  francforloise  :  L'Empereur  dit 
deux  mots  à  des  saucisses  de  Francfort  ;  les 
habitants  et  les  cervelas  de  ladite  ville  s'appe- 
lant  des...  Frankfurter,  ce  qui  permet  le  jeu 
de  mots  du  texte  allemand. 

[Kikeriki,  de  Vienne,  id  juin  igoS.) 


GALERIE  MÉCANIQUE  DES  ANCÊTRES 

—  GaiVtoumefîea;  (jouissant  avec  recon- 
naissance de  cette  merveille  de  la  tecli- 
niqtie)  entonne  le  choral  :  «  Maintenant, 
remerciez  tous  Dieu  !  » 


Caricature  de  Orion.  (Uilenspiegel,  do 
Rotterdam,  3i  octobre  igoS.) 

la  défense   de   la  France. 

L'entrevue  de  Guillaume  à 
Kiel,  avec  Jonathan,  est  une 
vraie  trouvaille,  un  pur  chef- 
d'œuvre.  L'oncle  Sam  casqué 
du  casque  à  pointe  et  Guillaume 
revêtu  du  tromblon  américain! 
Voilà  le  bon  et  franc  rire  de  la 
caricature.  Et  cette  page  a  un 
pendant,  non  moins  drôle,  non 
moins  comique  :  le  docteur 
Guillaume  et  le  'docteur  Roo- 
sevelt  avec  la  toge  de  professe"- 
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.  «  LUI  » 

du  collège  de  Philadelphie.  «  Si  Ton  allait  ainsi  tous  les  deux, 
bras  dessus,  bras  dessous,  au  carnaval  de  Cologne?  »  carnaval,  on 
le  sait,  célèbre  entre  tous.  Ne  sont-ce  pas  les  deux  copains?  L'un, 
VImperator;  l'autre,  le  défenseur  de  ï Impérialisme.  Certes,  ce  ne 
serait  point  banal. 

Quand  Guillaume  parle  avec  amour  de  sa  marine,  de  ses  officiers, 
de  ses  marins,  Michel  interviènt  au  nom  de  l'Allemagne  et  lui  dit  : 
Votre  marine,  c'est  la  mienne;  vos  officiers,  ce  sont  les  miens;  vos 
marins,  ce  sont  les  miens.  Leçon  de  grammaire,  si  l'on  veut,  dont  la 
haute  portée  n'échappera  à  personne. 


POUR  SERVIR  d'illustration  AU  PLUS  RÉCENT  DISCOURS  DE  l"eMPEREUR 
—  «  La  fréciuenlalion  la  meilleure  pour  le  soldat  est  le  soldai,  non  le  civil,  »  Mais  la 
fréquenlalion  la  plus  utile  pour  le  soldat  est  une  civile  de  cette  espèce. 

(llumoristische  Blxller,  de  Yieiuie,  décembre  1891,) 


A  la  mort  de  Bismarck,  la  légende  est  si  cruelle  qu'elle  emporte  le 
morceau. 

Au  retour  de  Chine,  à  propos  de  la  dotation  à  Waldersec, 
la  caricature  met  dans  la  bouche  du  Roi  Edouard  ce  mot  non 
moins  terrible  :  «  Ils  s'estiment  en  Allemagne  au  poids  de  l'or,  comme 
chez  nous.  » 

Et  comme  Giiillaume  ne  cesse  de  vanter  son  Fritz,  cet  homme 
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remarquable  «  qui  sait  avoir  un  mot  pour  tout  le  monde  »  quelque 
peu  rosse,  cette  fois,  elle  fait  donne}'  son  paquet  au  souverain  colpor- 
teur de  statues.  Et  le  «  paquet  »  est  tel  qu'il  est  bien  forcé  de  s'en 
aller  avec. 

Une  autre  fois,  Willy,  cela  t'apprendra  à  être  moins  loquace  ! 

Et  ces  compositions,  d'une  si  belle  allure,  sont  presque  toutes 
dues  au  dessinateur  Johann  Braakensiek  et  à  un  journal  d'Amster- 
dam :  Weekblad  voor  Nederland.  Ce  qui  n'empêche  pas  les  autres 
illustrés  hollandais,  Abraham  Prikkie,  Uilenspiegel,  Neerland's 
Weekblad,  Nederlandsche  Spectator,  de  fournir  des  caricatures 
également  précieuses  et  d'un  bon  dessin. 

Une  fois  encore,  honneurs  leurs  soient  rendus  ! 


—  Aux  ofliciers  qui  écriveut,  les  mains  seront  liées  ;    mais  il  faudrait  que  LUI 
commençât  d'abord  (à  se  fermer  la  bouche). 

(Kikeriki,  de  Vienne,  i8  février  igo'i.^ 

*  Cette  image  fait  allusion  au  volume  du  lieutenant  Bilse  :  Petite  Garnison,  qui  fut,  on  le 
sait,  saisi  et  interdit,  et  valut  à  son  auteur  six  mois  d'emprisonnement.  Mais  le  succès  de 
l'ouvi-ag-e  avait  engagé  d'autres  officiers  à  écrire  et,  pendant  quelques  mois,  ce  fut  une  ava- 
lanche (le  scènes  vécues  visant  toutes,  plus  ou  moins,  les  côtés  faibles  de  l'organisation 
militaire  allemande. 

Sur  leurs  traces,  mais  avec  une  tendance  beaucoup  plus  accentuée 
à  la  charge,  marche  le  dessinateur  Julio  :  malheureusement  son  œu- 
vre, quelque  intéressante  qu'elle  soit,  reste  une  œuvre  personnelle.  Il 
n'y  a  plus  de  caricature  belge;  il  n'y  a  pas  d'opinion  publique  belge. 

Une  dernière  image  est  là  devant  nous  —  je  ne  parle  pas  de  quel- 
ques caricatures  isolées,  grecques,  danoises  ou  portugaises,  —  c'est 


«  LUI  n 


l'eNTREVUB  de  KIEL 
{Nebelspall.r,  de  Zurich,  ii  juin  1893.) 

*  Partie  d'une  caricature  inlitulée  ;  l<i  Ba- 
lance. De  l'autre  côté,  l'on  voit  le  prince 
Constantin  sur  les  épaules  de  Carnot  (l'entre  • 
vue  de  INancy). 


l'image  américaine.  Eh  bien! 
V Impérialisme  n'est  pas  posi- 
tivement tendre  pour  Vlmpe- 
rator  et  si  l'Aigle  américain 
ouvre  de  larges  ailes,  ce  ne 
doit  pas  être  avec  l'intention 
de  prendre  sous  sa  protections 
l'Aigle  germanique. 

La  caricature  américaine,  qui 
nous  donne  Guillaume  en  san- 
glier, qui  le  transforme  en 
Cyrano  de  Berlin,  fourrant  son 
nez  partout,  en  Napoléon  de 
bonne  fabrique,  qui  l'appelle 
Guillaume  le  Grand,  comme  s'il 
était  le  grand-père,  et  qui  le 
montre,  avant  tout,  préoccupé 
de  l'avenir  de  sa  marine,  n'a 
pour  Lui  qu'un  respect  bien 
démocratique. 

Ici,  Guillaume  ;  là,  Roosewelt  ! 
L'ancien  monde  et  le  nouveau! 

Et  la  lutte  a  commencé  du 
jour  où  le  Président  de  la 
grande  République  américaine 
est  intervenu  publiquement  en 
faveur  de  la  paix  pour  séparer 
les  combattants. 

Jadis,  ce  rôle  était  dévolu  à 
l'Empereur  des  Français,  qui 
sut  en  user;  aujourd'hui,  il 
était  ardemment  désiré  par 
l'Empereur  allemand  qui  ne  sut 
pas  intervenir  au  bon  moment. 

La  caricature  américaine  l'a 
bien  compris,  et  elle  s'est  char- 
gée de  le  faire  voir  à  Monsieur 
William,  de  Berlin,  logé  à 
l'Hôtel  Briiannia. 
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Et  maintenant,  images,  déroulez-vous  comme  en  un  kaléidoscope, 
apprenez  aux  Français  qui,  certainement  l'ignorent,  que  Guillaume, 
Empereur  et  Roi,  est  caricaturé,  à  crayon  que  veux-tu,  dans  tous  les 
pays  du  monde,  même  dans  les  monarchies,  même  chez  ses  alliés  de 
la  Triplice,  même  dans  le  pays  de  grand'maman  —  et  faites  que  les 
Allemands,  qui  se  trouvent,  aujourd'hui,  dans  une  situation  à  peu  près 
identique  à  celle  des  Français  en  1869,  ne  se  laissent  pas  entraîner 
par  pur  intérêt  dynastique,  à  une  guerre  étrangère. 

Les  voici  dûment  renseignés,  car  ils  sauront,  en  feuilletant  ces 
images,  ce  que  le  monde  pense  de  leur  Souverain. 


—  Il  se  tenait  debout,  envers  et  contre  tous,  mais  Guil- 
laume, Empereur,  lui  marcha  dessus  et  le  laissa  pour  mort. 

{Der  Floh,  de  Vienne,  igoS.) 

*  Allusion  ù  la  cluite  de  M.  Delcassé. 
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GUILLAUME  II 

vu    FRR    LR  CJIRICATURE 


J[cîes  personnels  du  Souverain. 
"Evénements  historiques  auxquels  JL  a  pris  part. 


VOYAGES,  ENTREVUES,   DISCOURS  OFFICIELS,  FETES 
LA  LUTTE   AVEC  B[SMARCK 
POLITIQUE   INTÉRIEURE   :   CRISES  MINISTÉRIELLES,  ÉLECTIONS 
SOCIALISME,   QUESTIONS  BUDGÉTAIRES,  ARMÉE,  MARINE 
RAPPORTS  AVEC  LES  SAVANTS,   LES   LITTÉRATEURS  ET   LES  ARTISTES 
BIBEL  ET   BABEL.    —  GUILLAUME   ET  LES  ULTRAMONTAINS 
GUILLAUME   ET   LA  TRIPLE-ALLIANCE 
■    ESSAIS   DE   RAPPROCHEMENT  AVEC  LA  FRANCE   ET  l'ÀNGI.EIERRE 
GUILLAUME  ET  l'aLLIANCE  FRANCO-RUSSE 
LA  GUERRE  DE  CHINE.  —  LES  AFFAIRES  DU  VENEZUELA 
COQUETTERIES  AVEC  l'aMÉRIQUE  :  LA  STATUE  DE  FRÉDÉRIC  LE  GRAND 
GUILLAUME  ET  KRUGER.  —  GUILLAUME  ET  LA  TURQUIE 
GUILLAUME   ET   SON   AMI  ALFRED  KRUPP 
GUILLAUME  CHASSEUR.  —  GUILLAUME  YACHTMAN 
GUILLAUME  PRÉDICATEUR 
GUILLAUME  ET  l'aFFAIRE  DREYFUS 
GUILLAUME  CHEVALIER  DANOIS.  —  GUILLAUME  EN  AFRIQUE 
GUILLAUME  ET  LA  GUERRE  RUSSO-JAPONAISE.  —  GUILLAUME  ET  LE  TSAR 
LES  AFFAIRES  DU  MAROC 


LA  VEILLÉE  DES  ARMES 


■  I"  Acte,  Scène  I.  —  Guillaume  II  au  tombeau...  de  Chai  lemagne. 

■ —  L'inspiration  !  Scène  moyenâgeuse  convenant  on  ne  peut  mieux  au 
double  caractère  du  souverain,  très  attaché  à  la  tradition  tout  en  étant  très 
moderne. 

(Puni-h,  tic  LoïKlros,  2,3  juin  i88fi.) 

*  Sovis  Ip  frayon  du  (Ipssinateiir  anfilais,  un  loilaiii  ((Mr  saliii(|iu'  <l(iil  rtrc  allribué  à 
relie  iiuaiic  Mais  il  n'es!  pas  sans  intérêl  do  noier  -  iiaicc  (|ue  cela  tldiiiie  une  indication 
(iiécise  sur  l'espril  y(-riiianl(|uc —  que  de  pi-aiides  eslaïupes  se  pnliliereMl,  alors,  où  l'on 
voyait  ('■nillaunie  11  allanl  eiiereiier  son  in-piralion  aupn's  de  Frédéric  Harberousso. 
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l'arrivée  de  l'empereur  GUILLAUME 

(Nebelspalter,  de  Zurich,  27  juin  1888,) 

*  Dans  le  coin,  sur  le  devant,  Bis  narck,  tenant  enfermé  dans  une  cage  le  docteur  von 
GelTcken,  dont  on  sait  les  démêlés  avec  les  autorités  pour  avoir  édité,  peu  après  la  mort  de 
Frédéric  II,  le  Tagebiich  de  l'Empereur  comme  Kronprinz.  Dans  le  coin,  en  haut,  le  docteur 
Mackenzie,  le  médecin  de  l'Empereur  Frédéric  11,  soutenu  envers  et  contre  tous  par 
l'Impératrice  et  qu'on  accusait,  dans  les  milieux  allemands,  de  trop  parler,  de  trop  écrire  et 
de  ne  jamais  agir.  Le  Bandwurm  qui  lui  sort  de  la  poitrine  et  que  coupe  Guillaume  est 
le  symbole  des  longues  périodes  dans  les  travaux  des  savants  allemands. 
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Bismarck,  au  belliqueux  Guillaume.  —  Ne  t'excite  ^pas  tant  que  cela, 
beau  Mars  ;  quand  j'aurai  mis  mon  pied  sur  le  coq  gaulois,  pour  le  faire 
crier,  tu  pourras  marcher,  et  ce  n'est  pas  à  un  coq  en  carton  que  tu  auras 
affaire. 

Caricature  de  J.  Blass.  (Le  Triboulet,  33  juillet  1888.) 


*  Première  caricature  française  publiée  sur  Guillaume. 
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UN  SAGE  CONSEIL 


(Histoire  qui  commence  comme  une  fable  bien  connue,  mais  qui  pourrait  finir  autrement 
M.  Punch  est  le  tout  premier  à  en,  convenir.) 

DÉDALE  (Bismarck),  pove  politique  de  Guillaume  (Icare). — ^  Aie  soia,  mon  fils,  dans  ton  vol, 
de  rester  dans  le  juste  milieu.  Prends  garde  de  descendre  trop  bas  ou  de  monter  trop  haut, 
de  peur  que  le  soleil  ne  fasse  fondre  tes  ailes  ou  que  l'humidité  ne  les  alourdisse.  C'est 
entre  les  deux  estrèmes  que  tu  dois  te  tenir.  Ne  regarde  pas  la  Grande-Ourse,  ni  le 
Bouvier,  et,  surtout,  méfie-toi  d'Orion  dont  les  rayons  sont  aussi  redoutables  qu'un  glaive. 
Suis-moi  plutôt,  je  serai  ton  guide,  je  veillerai  sur  toi  ;  avaa  un  pilots  auss^i  prailant,  tu  '  ne 
courras  aucun  risque.  ^p^^^^^      Londres,  6  octobre  1888.) 


UN  PORTE-BONHEUR 
—  Maint  personnage  a  déjà  remporté  sa  veste,  mais  ce  n'est  pas  chacun 
qui  a  eu,  collé  par  son  médecin,  un  pareil  cataplasme. 

(Aebelspaller,  de  Zurich,  la  janvier  1889.) 

*  L'Empereur  colle,  sur  la  figure  de  Bismarck,  en  guise  de  pansement,  le  rescrit  impérial 
lui  annonçant  sa  mise  à  la  retraite.  Sur  la  boite,  qui  est  àses  pieds,  on  lit  :  pharmacie  impériale. 
1^'avitre  personnage,  également  blessé  dans  son  duel,  autrement  dit  dans  sa  lutte  avec  la 
volonté  de  l'Empereur,  est  Geffcken. 

La  lutte  entre  Guillaume  II  et  Bismarck  fut  bien  un  véritable  duel  sans 
trêve  ni  merci.  Ce  fut,  en  tout  cas,  une  lutte  d'astuce  et  de  violence  peu 
commune  dans  laquelle  le  jeune  souverain  dépensa  des  trésors  d'habileté 
et  de  patience.  Le  madré  chancelier  finit  par  être  berné,  non  sans  protes- 
tations, non  sans  aigres  récriminations,  non  sans  violences  même. 
A  M.  de  Lucanus,  qui  venait  lui  réitérer  de  la  part  de  l'Empereur  la 
demande  de  sa  démission,  il  répondit  qu'il  ne  terminerait  pas  sa  carrière 
en  courant  après  une  gratification,  comme  un  facteur  des  postes.  Mais  il 
fut  quand  même  terrassé  et  tomba  la  rage  au  cœur,  forcé  de  signer  lui- 
même  sa  démission,  soi-disant  motivée /?aj-  l'affaiblissement  de  ses  forces. 


CHEZ  GRAND'mAMAN 

Grand'maman  Victoria.  —  Tu  as  chez  toi,  mon  petit  Will,  pas  mal  de 
soldats.  Regarde  donc  ces  jolis  petits  bateaux  :  il  y  a  de  quoi  t'amuser. 

{Punch,  de  Londres,  3  août  i88g.) 

"  On  sait  que  le  développement  ,'de  la  marine  allemande  sera  la  constante  préoccupation  de 
Guillaume.  En  1897,  il  donnera  au_B.eichstag  quatre  grands  tableaux  allégoriques  inspirés 
par  lui,  représentant  les  flottes  du  monde,  et  ce  don  lui  vaudra  les  remorciemenls  des  dépu 
tés  du  peuple  allemand. 
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Li:S  DliLX  FAVORIS  RIVAUX 

- —  Celui  qu'on  caresse  (la  douce  colombe,  messager  de  paix)  et  celui 
qu'on  gave  (l'aigle  qui  a  les  milliards  du  budget  de  la  guerre). 

{Punch,  lie  Lomircs,  2  novemln'e  iSSij.) 
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ENCORE  UN  DÉSIR 

Le  î\ehelspnUer.  —  fl'usl:  givind,  imbli'  piiiK  i',  (l'.niiir,  ilc  volro  propre  main,  omorl  la 
porit!  ;iu\  ilésliérilos,  M:iis.  ju  vous  en  pi  ii'.  \\r  \\\  IVriiicz  pas  (luaiid  ils  vmuiroiil  outrer 
I c'ust-ù-dirc  venir  prendre  place  an  Ciin^rrs  , 

Caricalin-e  de       IJosi_:o\ il/.  [  Xebelspalter,  de  Zurich,  ni!  février  1890.) 

'  Allusion  à  la  coiderciice  i n leiajal ionale  ouvrière  ouverte  à  lîerliii  sur  l'iultiative 
pcrsuanclle  de  rEiiipereiir. 


—  (J(j  —. 


BUCHHOLZ  CHEZ  l'eMPEREUR 

Une  image  d'un  fait  divers  du  château,  à  Berlin. 

(Ilumorislische  Blaeller,  de  Vienne,  i8go.) 

*  Buchholz  est  le  type  du  petit  bourgeois  de  Berlin,  inoffensif  philistin,  prudhonimesqiie, 
créé  par  Julius  Stinde,  l'humoriste  connu,  comme  M.  Prudhomme  le  fut  par  Henri  Monnier. 
L'Empereur  Guillaume  ayant  reçu,  en  son  cliàleau,  quelques  bons  bourgeois  berlinois,  là 
caricature  s'empara,  naturellement,  du  fait  divers. 
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l'enfant  terrible 
Le  chœur  à  l'arrière.  —  Ne  vous  agitez  pas  comme  cela!   Vous  allez 
nous  faire  chavirer. 

(Punch,  de  Londres,  lo  mai  1890.) 

*  L'enfant  terrible  c'est,  est-il  besoin  de  le  dire,  Guillaume.  Jeune, 
ardent,  plein  de  feu,  l'esprit  remuant,  sans  cesse  hanté  de  projets  nou- 
veaux, voyageur  intrépide,  voulant  faire  grand,  cherchant  à  étonner,  à 
captiver  l'Europe,  si  bien  que  les  sages,  les  rassis,  craignent  sans  cesse 
qu'il  ne  fasse  chavirer  la  barque.  Pour  les  Anglais,  tout  particulièrement, 
Guillaume  était  considéré  comme  un  agité  dont  il  fallait  se  méfier. 
Heureusement  grand'maman  est  là  pour  morigéner  le  bruyant  garçon. 
L'idée  qui  a  inspiré  ce  dessin  se  retrouvera  donc,  souvent,  dans  les 
caricatures  anglaises.  Qu'il  soit  sur  un  bateau  ou  sur  une  locomotive, 
Guillaume  sera  toujours  accusé  de  faire  chavirer  ou  dérailler  le  char 
européen. 


—  loi  — 


GUILLAUME  EMBÊTÉ  PAR  BISMARCK  . 

—  Eh  !  va  donc,  Rothschwœn:[chen  !  (cabotin  I!) 

Caricalure  de  G.  Frison.  (Le  Troupier,  i8qo.) 

*  Est-il  besoin  de  faire  ressortir  la  faute  grossière,  qui  saute  finx  yeux, 
sur  l'enseigne  de  la  boutique  dans  laquelle  entre  le  char  de  l'Etat.  Une 
pharmacie  est  une  apothekerei  et  non  une  apotikere. 


—  io3  — 


LA  QUEUE  DE  LA  POÊLE 

—  Je  crois  que  les  marmitons  hésitent  beaucoup  à  confectionner  un 
nouveau  plat  qui  pourrait  bien  ne  pas  être  du  goût  de  tout  le  monde. 

Caricature  de  G.  Frison.  (Le  Troupier,  1890.) 

*  Dans  toutes  les  caricatures  de  Frison  et  de  Pépin,  dans  toutes  les, 
images  du  Troupier  et  du  Grelot,  on  a  eu  toujours  pour  but  unique  de 
représenter  Guillaume  d'une  façon  grotesque  ou  enfantine,  bien  heureux 
encore  quand  cette  figuration  ne  revêtait  pas  une  allure  injurieuse. 
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GUILLAUME   II  EN  RUSSIE 

—  Ne  vendez  jamais  la  peau  de  l'ours  avant  de  l'avoir  tué  ! 

Caricature  de  G.  Frison.  (Le  Troupie';  i8go.) 

*  Allusion  aux  tentatives  de  Guillaume  non  couronnées  de  succès  pour 
essayer  de  faire  entrer  la  Russie  dans  la  combinaison  de  la  Triple- 
Alliance.  — •  On  sait  que  les  Russes  offrent  en  gage  d'amitié  le  pain  et 
le  sel  :  d'où  les  attributs  parlants  qui  figurent  ici  au  premier  plan. 


—  io5  - 


LEUR  RÉFORME   SCOLAIRE.   —   l'emPEREUR  PÉDAGOGI  F. 

Caricalnro  de  J.  lilass.  {I.e  Trlboulet,  25  décembre  iSyo.) 

*  Dos  les  premiers  jours  de  son  règne,  Guillaiiiiie  II  s'était  iiréoccupé  de  la  réforme  de 
l'enseignement  universitaire.  Le  4  décembre  1890,  il  réunissait  dans  la  grande  salle  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  une  conférence  scolaire  dans  laquelle  il  exposa  longuement 
ses  idées  personnelles  sur  l'éducation.  Ce  discoiirs,  qui  eut  alors  un  grand  retentissemcnl,  s(> 
terminait  par  l'aflirmalion  qu'on  va  lire  :  «  Professeurs,  historiens,  écrivains,  je  vous  livre 
notre  jeunesse  allemande  en  vous  disant  :  «  Jusqu'ici  nous  avons  conduit  nos  jeunes  gens 
»  des  ïherinopyles  à  Cannes  vers  Rosbach  et  Vieuville.  A  l'avenir  il  faudra  partir  de  Sedan 
»  et  de  Gravelotte  vers  Leuthen  et  Rosbach  pour  aboutir  à  Mantanée  et  aux  Thermopyles.  » 
C'est  à  cette  phrase  historique  que  fait  allusion  l'image  de  Blass. 


—  106  — 


BISMARCK   DANS  l'oPPOSITION 

Le  chancelier  Caprivi.  —  Tant  qu'il  s'en  tiendra  aux  inconvenances,  \oUe  Majesté  n'a  qu'à 
le  laisser  faire;  mais,  s'il  se  met  à  jaser  sur  le  passé,  nous  le  ferons  se'  souvenir  de  llarry 


von  Arnim.    (;,-,,.i,.ai„re  de  Joliaïui  itiraakensiek.  (Il  eWcft/arf  voor  Nederland.  33  février  1891.) 

*  Sur  les  pierres  que  lance  l'ex-rhanrelier,  on  lit  :  Hamburger  \Nachrichten  et  [Mûnchener 
AUgemeine  Zeitung,  c'est-à-dire  les  noms  des  journaiix  ((ui  étaient  àjsa  dévotion  et  par 
l'entremise  desquels  il  attaquait  directement  l'Empereur.  L'alTaire  d'Arnim  [est  [chose  trop 
connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  arrêter  autrement. 


—  107  — 


CONSÉQUENCES  d'uNE  VISITE  IMPERIALE 

—  Depuis  que  Guillaume  a  pris  part  à  un  commers  d'étudiants,  à  Bonn,  des  corp^(c'est 
à-dire  des  unions  fermées,  aristocratiques)  vont  être  créés  sous  le  titre  de  Burschen  Impérial. 
Et  quelle  va  en  être  la  conséquence  ?  C'est  qu'à  l'avenir  la  police  ne  saura  plus  distinguer 
entre  eus  et  l'Empereur.  «  Vive  la  liberté  du  Bursch  !  »  (Cette  Jdernière  '  phrase  est  le 
refrain  d'une  chanson  d'étiidianls  ) 

Caricature  de  H.  van  Muyden.  (Nebelspaller,  de  Zurich,  aS  mai  iSiji.  ) 

*  La  Kneipe  (réunion  où  l'on  boit)  est,  à  proprement  parler,  la  beuverie,  la  souloir  Ae. 
1  ancien  temps.  L'enseigne  Zam  Fuchs,  «  Au  Renard  »,  vise  le  corps  des  étudiants  qui  sont 
tous,  des  Facfis  présidés  par  le  Faclumajor.  Il  s'agit,  ici,  d'une  visite-faite  par  l'Empereur  ;» 
la  Borussia,  de  Bonn,  lors  d'un  commers  d'étudiants. 


—  I08  — 


DEUX  PAS  VERS  l'iDÉALI^.  i 
Léon  XIII.  —  Le  capital  est  là  pour  le  travail,  et  le  travail  pour  le  capital.  L'union  est. 
partout,  la  condition  indispensable  à  la  beauté  et  à  l'ordre.  Le  désaccord  ne  peut  amener 
que  la  sauvagerie  et  le  désordre.  Pour  éteindre  les  dissensions  et,  même,  pour  en  effacer  les 
causes,  le  christianisme  possède  des  forces  merAeilleuses  et  diverses. 

{Encyclique,  du  17  mai  1891.  u  De  Rerum  novarum.  n) 
L  Empereur  Guillaume.  —  C'est  ma  résolution  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour  améliorer 
la  situation  des  ouvriers  allemands.  C'est  tui  des  premiers  devoir  de  l'Etat  de  régler  le  temps, 
la  durée  et  la  nature  du  travail,  de  telle  façon  que  la  santé,  la  moralité,  les  besoins  écono- 
miques des  travailleurs  et  leur  égalité  devant  la  loi  puissent  être  garantis. 

{Rescril  Impérial  du  4  février  1890,  pour  la  protection  du  travail.) 
*'Sur  le  rayon  de  lumière  qui  vient  éclairer  In  fignie  pontificale  on  lit  :  Liberté —  EgaliU- 
—  Iraternile.     Composition  de  Johann  BraaKcnsick,  (  W  eekhlad  loor  Nederland'^  7  juin  1891. 


—  100  — 


LA  QUADRUPLE  ALLIANCE 

Pour  se  dégourdir  les  jarrets, 
.    Guilaume,  au  nom  de  la  concorde, 
Saute  avec  England  qu'il  chérit. 

...Et  c'est  l'Autriche  et  l'Italie  qui  les  fout  sauter  à  la  corde. 

Carkaliu'c  do  GilhcrI  \lailin.  U.e  Don  Quicholle,  12  juillet  iS.jt.) 


— ■    II,)  — 


GUILLAUME  UN  TEL  VENANT  VOIR  LES   SŒURS  DE  l'aLSACE  : 

l'irlande  et  l'écosse 

Cariciilure  do  \\  illelte.  (Le  Courrier  Français,  12  juillet  1891.) 


*  La  plupart  des  Guillaume  publiés  par  Willette  dans_  le  Courrier 
Français  se  trouvent  avec  la  reine  Victoria  ou  avec  le  roi  Edouard,  je 
veux  dire  qu'ils  contiennent  souvent  une  allusion  à  l'Angleterre  sous  une 
forme  quelconque.  C'est  ainsi  que,  lors  de  la  visite  d'Edouard  VII  à 
Paris,  l'artiste  représenta  Guillaume  dictant  ses  ordres  à  l'ambassadeur 
de  France  :  «  Écrivez...  que  j'irai  voir  Marianne  quand  elle  n'aura  plus 
ses  Anglais  !  » 

Les  légendes  de  Willette  presque  toujours  arrachent  le  morceau.  Ainsi, 
au-dessous  d'un  Guillaume  avec  le  Sultan  on  lit  :  k  Attention,  Sultan  !  ne 
m'appelle  pas  ta  vieille  saucisse  devant  le  monde  et  veille  à  ne  pas  glisser, 
y  a  du  sang  partout,  chez  toi!  » 

—  III  — 


UNE  TRIPLE  ALLIANCE 

—  Le  prince  de  Galles  s'associe  au  monde  entier  pour  boire  à  la  santé  de  l'Empereur  Guil- 
laume. «  Palsambleul  Je  ne  connais  pas  de  plus  brave  gentilhomme;  de  plus  actif,  de  plus 
vaillant  jeune  homme  ;  de  plus  hardi,  de  plus  généreux,  de  plus  capable  d'honorer  le  siècle 
par  de  nobles  exploits!  »  '  ^   ,   x  , 

{Punch,  de  Londi-es,  ii  juillet  1891.) 

*  personnage  qui  trinque  avec  Guillaume  et  le  prince  de  Galles,  est  Master  Punch,  le 
policliinelle  anglais.  On  remarquera  que  le  ton  de  la  caricature  anglaise  s'était  modifie  de- 
puis 1889.  C'est  que  Guillaume  avait  charmé  par  sa  belle  prestance. 


—  112  — 


GUILLAUME  II  EN  ANGLETERRE 
PASSANT  £N  RKVUE  l'iNFANTERIE  ET  l.A  MARINE 

{Le  Triboulel,  ig  juillet  iSgi.) 

pVigneUes  de  J.  Blass,  [faisant  partie  de  loule  une  série  de  petites  images  sur  le  voyage 
'Angleterre. 

A  remarquer  l'insistance  voulue  avec  laquelle  le  dessinateur  s'est 
complu  à  donner  à  l'Empereur  un  bras  plus  court  et  une  jambe  plus 
courte.  Les  vignettes  de  Blass,  qui  figurent  ici  à  titre  documentaire, 
peuvent  être  considérées  comme  les  images-type  d'un  chauvinisme  outré 
qui  ne  voulait  pas  désarmer  et  se  complaisait  à  ridiculiser  le  jeune 
souverain  aux  yeux  d'un  public  ignorant  et  particulièrement  gobeur. 

La  vérité,  on  le  sait,  est  que  le  bras  gauche  est  très  légèrement  plus 
court  et  plus  faible  que  le  bras  droit,  mais  que  l'Empereur  se  sert 
également  de  ses  deux  bras  et  de  ses  deux  mains  et  qu'il  est  également 
habile  à  tenir  l'épée  de  la  main  gauche.  La  différence  n'apparaît  réellement 
un  peu  sensible  que  lorsqu'il  joue  du  piano;  alors  on  s'aperçoit  que  la 
souplesse  et  la  force  du  membre  gauche  sont  inférieures  à  celles  du 
membre  droit. 


DE   QUELLK  FAÇON  LE   «  FIGARO  »    SE  REPRÉSENTE   LE  PROCHAIN 
MOMENT-  HISTORIQUE  A  LA  CANOSSA 

—  L'Empereur  Guillaume  altenrlant  dans  le  chàleau  do  Vei'sailles,  son  rescril  à  la  main,  que 
le  PrésidenI  de  la  République  \euiMe  lecoxnir  de  lui  l'acio  de  retmu-  à  la  France  (le  la 

Lorraine.  (Humorislische  Bla-ller,  de  Vienne,  aG  juillet  iSgT.") 

*  Image  faisant  allusion  à  des  articles  publiés  par  le  Figaro  dans  le  sens  d'une  tentative 
de  réconciliation  avec  rAllemagne.  Le  premier  jonrnal  parisien  revint  à  plusieurs  reprises 
sur  cette  question.  Moi-même  j'y  publiai  le  fameux  article  Retour  de  Dresde  qui  eut  l'hon- 
neur de  me  valoir  les  protestations  do  M  M.  llochefort,  de  Ga.ssagnac  et  autres.  Les  dits 
allèrent  jusqu'à  menacer  le  Figaro  de  briser  ses  presses  s'il  continuait  la  publication  de 
mes  articles   et  M.  de  Ro<la\s  eut  la  faiblesse  de  céder  à  leurs  injonctions. 


—  Il5  — 


A  KISSINGEN 


—  Oui,  oui,  depuis  l'année  dernière,  la  carte  de  rAllemagne  est 
devenue  plus  compliquée.  Toujours  des  particularismes  en  plus. 

(Figaro,  de  Vienne,  i"  août  1891.) 

•Allusion  à  la  politique  suivie  par  Guillaume  II  qui,  au  dire  de  Bismarck, 
devait  avoir  pour  conséquence  de  réveiller  le  particularisme  des  Etats 
du  Sud.  Pour  le  Figaro,  comme  pour  nombre  d'autres  journaux  à 
images,  le  maître  c'est  toujours  Bismarck,  l'homme  au  chien,  qui  à 
Kissingeii,  dans  sa  baignoire,  reçoit,  chaque  année,  les  ambassadeurs  et 
les  potentats  un  peu  comme  autrefois  Louis  XIV  sur  sa  chaise  percée. 
L'Empereur,  c'est  le  bon  jeune  homme  dont  le  buste,  en  marbre  ou 
en   bronze,  semble  figurer,  ici,  uniquement  à  titre  décoratif. 

Celui  qui  fait  ou  défait  à  sa  guise  la  carte  de  l'Europe,  celui  qui  sur- 
veille, comme  un  vieux  Mentor,  les  faits  et  gestes  de  son  élève,  c'est, 
toujours,  le  prince  de  Bismarck,  ...dégommé  et  tout-puissant. 


—  116  — 


APPRÉCIATION  IMPÉRIALE 
U Empereur  Guillaume.  —  ...  à  Erfurt,  où  le  parvenu  corse  humilia  le 
plus  profondément  notre  patrie... 

Le  spectre  de  Napoléon  I".  —  ...  où  le  parvenu  fît  jouer  ses  comédiens 
devant  un  parterre  de  rois.  Vous  n'avez  pai  encore  fait  cela. 

[ Carkalure  de  Jolianii  Braakenslek.  (Weekblad  voor  hxderbuul, 
d'Amsterdam,  20  septembre  iSiji.) 

—  117  — 


LE  JUBILÉ  DE  HELMHOLTZ  ET  DE  VIRCHOW  t   UNE  DISTINCTION 
L'Empereur.  —  Mon  peuple  les  lionore  tous  les  deux;  moi  je  distinguo  :  l'un  ne  s'est  laissé 
distraire  par  rien  du  chemin  de  la  science  ;  l'autre  prêta  aussi  l'oreille  aux  revendications 
du  peuple.  Moi,  je  n'appelle  grand  que  celui  qui  ne  me  critiqua  jamais. 

La  Science.  —  C'est  au  service  de  la  science  que  tous  les  deux  ont  vieilli.  Qui  êtes-vous, 
donc,  pour  venir  les  juger  après  elle?  Votre  distinction  tache  de  les  distinguer...  Si  vous 
voulez  être  grand,  apprenez  d'eux  comTnent  il  faut  faire  pour  cela.., 

Caricature  de  Johann  Braakensiek,  {Weekblad  voor  Nederland,  aS  octobre  iSgi.) 

—  119  — 


  I20   


d'après  une  anecdote  connue 

Guillaume  II.  —  Je  vous  souhaite,  à  vous  et  aux  vôtres,  tous  les  biens 
de  la  terre  ;  tout  le  bien  que  vous  nous  souhaitez. 

Alexandre  III.—  Non,  est-ce  que*  ça  va  encore  recommencer!  As-tu 
fini  de  nous  raser  r 

(Humoristisclte  Blu-tler,  de  Vienne,  1892.) 

*  Le  premier  voyage  de  Guillaume  II  à  Pétersbourg  date  de  juillet  1889. 
En  octobre,  le  Tsar  rendait  la  visite  reçue,  et  depuis  lors,  à  chaque  visite 
impériale,  il  fut  question  de  rapprochement  russo-allemand.  Mais  les 
réponses  de  l'Empereur  Alexandre  aux  toasts  chaleureux  et  vibrants  de 
Guillaume  II  avaient  été  toujours  plus  réservées.  Ainsi,  en  1889,  devant 
le  I"  régiment  des  grenadiers  de  la  garde,  dit  Empereur- Alexandre,  il 
s'était  contenté  de  «  boire  à  la  santé  de  son  brave  régiment  de  grenadiers  ». 
D'où  la  violence  de  la  réplique  que  l'on  met  ici  dans  hi  bouche  du 
souverain  russe. 


SPORT    AQUATIQUE.  —  l'eNTREVUE  DE  KIEL 

Caricature  de  J.  Braakensick.  {Weekblad  vyor  Nederland.  d'Amsterdam,  12  juin  1893.) 


PRUDENCE  ! 

Caricature  de  Guydo.  {Le  Triboulet,  11  septembre  1892.) 
Celte  image  fait  allusion  à  la  terrible  épidémie  de  choléra  qui  sévit  sur  Hambourg- 
Un  reprocha  a  Guillaume  de  ne  pas  avoir  eu,  alors,  le  geste  courageux  qui  sied  habituel- 
lement, en  pareil  cas,  à  la  Majeslc  Impériale. 


—  122  — 


IMAGE  SANS  PAROLES 
—  Le  grand  Bismarck  et  le  petit  Guillaume. 

{Humorisiické  Lysty,  de  Prague,  1893.) 

*  Bismarck,  colosse,  et  Guillaume  II,  sorte  de  petite  poupée;  ce  sera 
là  le  sujet  préféré  de  l'imagerie  à  la  solde  de  l'ancien  chancelier. 

Bismarck  ne  se  plaisait-il  pas  à  appeler  son  souverain  «  ce  jeune 
homme  »,  ce  qui,  dans  la  bouche  du  député  Lieber,  deviendra  «  ce  bon 
jeune  homme  ».  Un  fait  est  constant,  c'est  que  le  petit  jeune  homme  se 
montra  plus  fin  que  le  tout-puissant  ministre,  c'est  que  le  petit  jeune 
homme  eut  vite  raison  du  colosse  tant  redouté  qui  avait  cru  pouvoir, 
le  plus  facilement  du  monde,  jouer  au  croquemitaine. 

La  volonté  de  l'un  triompha  de  la  force  de  l'autre;  l'avenir  terrassa 
sans  difficultés  le  passé,  malgré  toute  sa  grandeur,  malgré  toute 
l'importance  des  services  rendus. 


—  123  — 


BATTU 

■(>  que  ce 


L'Empereur.  —  Ou'csf 
\  oix  nombreuses.  —  (  »li  !  rii 

la  poussière  île  nos  iianlonll 

nous  ne  le  ferons  pa? 


I  (lu  il 


PAR  SES   PROPRCS  ARMES 
luiiiiillc,  ou  lias.  ,lans  la  nie  ' 

liirii  liiavc,  jioiis  suhdiis  mis  (oiiseils.  Sire,  el  secoumi- 
iiais.  (|iiaiil  a  ipiiller  le  pays  cL  passer  la  frt)iil ière,  i-  '1, 

lil  lo[);:l(;mps.  ,  „ 

I Nehi>u-n,iiif,<  ^]e  Zurich,  0  mars  iSu. 


{Nebelspaller, 

l'ail  allusion  à  nu  discours  daus  loipi<>l  (iuillaunie  avait  qualilié  do 
iridiyries  do  poricr  le  nom  d' Mlomarids  «  une  notable  fraction  de  ses 
sujets,  les  avait,  doMoucos  à  la  vindicte  de  l'armée  el  les  avail  invités  à  «  secouer  do  leurs 
pieds  la  iJOussière  allcnuiode  »  cl  à  passer  la  fronliére  sans  réplique. 


*  Cette  caricature 
«  tourbe  d'individus 


—   124  — 


■VIEILLE  HISTOIRE 
—  C'est  incroyable,  vraiment  ;  chaque  fois  que  je  suis  pour  demander 
une  augmentation  de  ma  liste  civile,  cette  femme  se  met  ainsi  devant 
moi.  Me  faudra-t-il,  donc,  lui  marcher  dessus  ? 

{Nebelspnlter,  de  Zurich,  36  mars  1892.) 

*  «  Celle  femme  »  c'est  la  Charité,  suivie  de  la  Msèreel  de  )a  Faim. 


123 


PRODIGALITÉ  IMPERIALK 

«  L'Empereur  Guillaume  vienl  île  nom- 
mer caporal  le  soldat  Liicfre,  qui  a  tué, 
dernièrement,  un  ouvrier.  11  l'a,  de  plus, 
félicité  en  puhlic.  lui  a  serré  la  main  et 
donné  son  porli  ail  » 

—  La  prochaine  fois,  mon  brave,  tu  seras  sergent  et  tu  auras  alors 
portçait  de  ma  femme. 

Caricature  de  S'-Preignan.  {Le  Triboulet,  29  mai  1892.) 
*  Histoire  reposant  eur  un  fait  vrai,  mais  quelque  peu  faussé  par  le  dessinateur. 

—  126  — 


KIEL,  DOUZE  MINUTES  d'aRRÊT 

Guillaume  IL  —  Enfin  !  Depuis  trois  ans  que  j'attends  votre  visite,  mon 
cousin  (i)....  vous  ne  descendez  pas,...  je  suis  cependant  resté  douze  jours 
à  Saint-Pétersbourg. 

Le  Tsar.  —  Aussi  je  reste  ici  douze  minutes. 

Caricature  de  Guydo.  {Le  Triboulet,  5  jiiin  1892.) 


(i)  Erreur,  puisque  le  Tsar  était  venu  dès  1889  à  Berlin  ;  mais  à  Kiel,  en  1892,  Gail- 
lautne  II  avait  espéré  une  plus  longue  entrevue. 


LE  NOLVEAU  PROJET  DE  LOI  MILITAIRE  ALLEMAND 
Le  Docteur  Guillaume.  —  Oui,  Michel,  voilà  une  dent  qu'il  fnudra  l'arracher,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  petite.  Cela  te  fera  du  bien,  mon  ami!  Et  puis,  à  l'avenir,  (iuel(iiics  pipes  de 
moins  et  quelques  chopes  de  bière  également. 

Le  Dentiste  von  Caprivi.  —  Sapristi I...  ce  qu'elle  lient,  cette  molaire.  C'est  sous  votre  res 
ponsabilité  que  j'opère,  docteur,  car  je  ne  sais  si  le  patient  pourra  supporter  l'opération' 
Caricalure  de  Johann  Braakensiek.  (Weekblad  voor  Nederland,  3o  octobre  1893.) 


—  128  ~ 


LES  ADIEUX  DE  METZ 

L'Empereur  d'Allemagne.  —  Vous  pouvez  vous  retirer,  mon  ami.  J'es- 
père que  vous  n'irez  pas  vous  amuser  aux  fêtes  de  Toulon! 
Le  Prince  de  Naples.  —  Oh!  Majesté,  papa  ne  le  voudrait  pas! 

Caricature  de  Assus.  {Le  Charivari  Oranais,  seiilembre  1893.) 

*  Caricature  publiée  à  propos  des  grandes  manœuvres  à  Metz,  qui  curent, 
en  cette  année,  un  retentissement  considérable. 

Le  «  Guillaume  «  d'Assus,  aux  gros  yeux,  aux  grosses  moustaches, 
donne  bien  l'idée  du  type  quelconque  qu'avait  créé  l'imagerie  française. 
Le  Charivari  Oranais  tint  pendant  de  longues  années  une  place  importante 
dans  la  caricature  algérienne. 


ALEXANDRE  ET  DIOGENE 
(Guillaume  et  Bismarck) 

Alexandre.  —  Puis-je  faire  quelque  chose  pour  vous?  Voulez-vous  un 
château?  Voulez-vous  autre  chose,  que  sais-je? 
Diogène.  ■ —  Laissez-moi  mon  tonneau,  c'est  tout  ce  que  je  vous  demande. 

{Punch,  de  Londres,  7  octobre  i8(j3.) 

*  L'Empereur  ayant  rompu  avec  le  chancelier,  s'étant  débarrassé  de 
rhomme  qui  le  gênait,  qui  contrecarrait  ses  vues  personnelles,  qui  voulait 
continuer  à  faire  du  bismarckisme  comme  sous  les  règnes  précédents,  n'a- 
vait plus  aucune  raison  pour  être  désagréable  à  celui  qui  avait  rendu  au 
pays  les  importants  services  que  l'on  sait.  Il  le  visitait  à  Kissingen  et  l'en- 
tourait d'égards. 

Bismarck,  au  contraire,  qui  s'était  figuré  qu'il  mourrait  chancelier,  que 
jamais  l'on  n'oserait  se  priver  de  ses  services,  se  montra  jusqu'au  dernier 
jour  plein  de  rancune  vis-à-vis  de  son  vainqueur.  Il  était  parti  en  faisant 
claquer  les  portes,  en  disant  bien  haut  :  «  Ce  n'est  que  pour  tenir  une  pro- 
messe faite  à  l'Empereur  Guillaume  I"  que  je  suis  resté  au  service  de  son 
petit-fils.  »  Il  refusa  donc,  systématiquement,  toutes  les  avances  de  l'Em- 
pereur. D'où  la  caricature  du  Punch. 


—  i33  — 


LA  RÉCONCILIATION 

—  Tous  deux  dans  les  bras  l'un  de  l'autre,  ils  pleurent  de  chagrin 
et  de  joie.  —  Je  serais,  répondez  à  ma  prière,  le  troisième  dans 
votre  union. 

(Caricature  de  Johann  Braakensiek.  (Weekblad  voor  Nederlaïui,  iSqS.) 

*  Tandis  que  Bismarck  et  Guillaume  s'étreignent  tendrement,  Ca- 
privi  se  présente  au-devant  d'eux  avec  le  traité  de  [commère  russo- 
germanique. 

—  i35  — 


UN   MINNESINGKR  IMPKRIAL  AMOUREUX 

L'Empereur  Guillaume.  clKintaiit  sa  caiilalc  ilcdiec  à  la  Heine  Marguerite  d'Italie.  — 
«  ()  Marguerite,  reine  sans  pareille  I  » 

L'Impératrice  Augusta-Victoria.  —  Qiianrl  ferez-vous,  aussi,  une  cantate  pour  moi  et  les 


n  an  s.  Caricature  de  J.  lîraakensiek.  (IVeekblad  voor  Nedertaïul,  ^,3  septeintiro  i8g/i.) 

*  Image  faisant  allusion  à  la  réception  du  Roi  Humbert  et  de  la  Reine  Marguerite. 
Guillaume  II  avait  salué  les  souverains  italiens  en  ces  ternies  poétiques  :  «  La  blonde 
Germanie  accueille  sa  sœur,  la  belle  Italie,  et,  par  nia  bouche,  salue  vos  deux  Majestés.  » 

—  i37  — 


UNE  VISITE  RAPIDE 
L'Empereur  Guillauyne,  à  Madame  la  République  quittant  Kiel  après 
une  courte  apparition.  —  Alors,  vraiment,  vous  vous  en  allez?  J'ensuis 

désolé  !  {Punch,  de  Londres,  aa  juin  iSgS.) 

*  Image  relative  à  l'inauguration  du  canal  de  Kiel  où  la  France,  invitée  comme  les 
autres  nations,  s'était  fait  représenter,  mais  pas  sans  que  cette  acceptation  ne  soulevât  lès 
criailleries  imbéciles  des  «  nationalistes  ». 


--  l3g  — 


RÉSI  LIÂT  COMPLET  DES  GRANDES  MANŒUVRES 
(COMPTE-RKNDU  OFFICIEUX) 

Fil  téléphonique.  —  A  iin  hjiit  tin  officier  en  civil;  à  VaLilre  bout,  un  Empereur  en  militaire. 

*  Il  s'agit  des  giaudcs  iMaiiœuvies  en  Fraiitc.  L'oflic-ipr  allemand  léléplioiio  à  l'Empeieiir 
qu'elles  ont  été  sublimes,  que  iiotio  infanterie  est  la  première  du  juoiidc!,  cjne  le  Président  a 
été  superbe,  et  alors  Guillaume,  pensit,  se  pose  les  questions  suivantes  : 

—  Ainsi!..,  que  faire?...  Désarmerai-je  ?...  Ou  auementerai-je  les  eft'ec- 
tifs?... 

—  Que  faire.''...  M...  !  Je  désarme  !!...  Je  ferai  de  la  bicyclette,  voilà  tout  !... 
Envoi  : 

—  Bravo,  Sire!...  Et,  surtout,  prene^  la  même  marque  que  moi;  c'est 
la  meilleure! 

Caricature  de  Caran  d'Aclie. fie  Journal,  23  septembre  tBo.").) 


—  140  — 


LE  PLUS  JEUNE  DES  ASSOCIES 

L'Empereur  allemand,  le  chef  de  la  Triplice.  —  Ecoutez,  Humberl,  tout 
ce  que  nous  pouvons  vous  dire,  c'est  que  si  vous  continuez  à  marcher  dans 
la  combinaison  abyssine,  nous  pourrions  en  arriver  à  être  obligés  de  nous 
séparer. 

(Punch,  de  Londres,  21  mars  189C.) 

•Sur  la  porte,  on  lit  :  Triple  Alliance  Office.  Cette  image  fait  allusion 
à  la  campagne  malheureuse  entreprise  par  l'Italie  en  Abyssinie,  campagne 
que  l'Allemagne  n'avait  pas  vue  sans  un  certain  sentiment  de  jalousie, 
quoique,  d'un  autre  côté,  cela  lui  donnât  la  satisfaction  de  mettre,  pour 
ainsi  dire,  en  concurrence  la  France  et  l'Italie.  Que  dis-je,  elle  amusa 
cette  dernière  en  faisant  miroiter  à  ses  yeux  la  perspective  d'une 
conquête  possible  de  la  Tunisie. 

Guillaume  apparaît  ainsi,  très  souvent,  sur  des  caricatures  consacrées  à 
la  Triplice,  comme  le  Deiis  ex  machina,  le  maître,  quoique  le  plus  jeune, 
alors  qu'Humbert  et  François-Joseph  figurent  plus  ou  moins  à  l'état  de 
comparses. 

L'on  a,  ainsi,  les  deux  notes  répondant  aux  deux  faces  de  son  caractère  : 
là,  le  plus  turbulent,  celui  qui  va  tout  brouiller;  ici,  celui  dont  la  parole 
fait  autorité  et  qu"il  faut  suivre,  qu'on  le  veuille  ou  non. 


—  142  — 


l'empereur  GUILLAUME  SUR  LE  VESUVE 
—  Y  aurait-il,  vraiment,  deux  Vésuves  en  Europe  ? 

Caricature  de  J.  Braakensiek.  {Weekblad  voor  Nederland,  d'Amsterdam,  12  avril  189G.) 
*  Les  hommes  et  les  clioses  qui  vont  faire  irruption  du  fond  des  entrailles  de  ce  Vésuve 
politique  sont  :  AUwahrd,  Bebel.  Richter,  l'antisémitisme,  les  socialistes,  les  agrarions, 
les  libéraux,  les  libre-échangistes,  etc. 


—  143  — 


LA  SITUATION  POLITIQUE  EN  ALLEMAGNE 
Henri  Heine  (apparaissant,  dans  le  fond,  sur  le  seuil  de  la  porte).  —  Tu  vois,  dans  co 
coin,  ce  vieux  lauteuil  déctiiré,  le  cuir  des  hras  mangé  aux  vers  laisse  apercevoir  le  bois. 
Eh  bien  !  va  vers  lui  et  soulève  le  coussin  du  siège  ;  une  ouverture  ronde  t'apparaîtra  avec  une 
cuvette  au-dessous.  C'est  une  cuvelte  enchantée  eu  laquelle  se  mélangent  les  forces  ma- 
giques, et  si  tu  aventures  ta  tête  dans  l'ouverture,  tu  pourras  entrevoir  l'avenir. 

L'Empereur  Guillaume.  —  Qu'ai-je  vu  ?  Je  ne  le  dirai  point,  j'ai  promis  le  silence.  A  peine 
m'est-il  permis  de  m'écricr  :  «  O  Dieu  !  Quel  parfum  !  » 

Caricature  de  Johann  Braakensiok.  {Weekblad  voor  Nederland,  décembre  189O.) 


-    145  - 
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DE  PARIS  A  CANOSSA  (PAR  KIEl) 

Murawiew.  —  Sire,  vous  m'avez  rendu  le  chemin  jusqu'à  vous  un  peu 
difficile!  Mais,  par  amitié  pour  l'Allemagne... 

Guillaume  II.  —  Allons,  allons,  mon  cher,  vous  venez  de  Paris.  J'ai  donc 
pensé  qu'il  vous  serait  agréable  de  voir  ma  flotte!  Bonnes  amitiés 
a  mon  cousin. 

Caricature  de  F.  Boscovilz,  (Nebelspalter,  de  Zurich,  fovi-ier  1897.) 


—  146  — 


FAIT  RÉCENT  A  FRIEDRICHSRUHE 

Le  nettoyeur  de  boutons  de  porte.  —  Je  vous  demande  Jiuinblement  un  petit  secours.  J'en 
ai  giand  besoin.  {Humoristické  Listy,  de  Prague,  1897.) 

*  Cpi  ouvrier  nomade,  exerçant  un  métier  infime,  ass.ez  répandu  dans  les  contrées  bohèmes, 
n'est  autre  que  l'Empereur  Guillaume  cliercliant  à  se  rapproclier  de  M.  de  Bismarck. 


EN  CHŒUR 

—  Allons,  clier  frère,  trinquons,  schmollisons,  et  faisons  à  nouveau  les  fous. 

(Nebelspalter,  de  Zurich,  1897,) 

Comme  «  cadeau  de  réconciliation  »,  l'Empereur  Guillaume  envoya  au  prince  de  Bismarck, 
par  l'aide  de  camp  de  Moltke,  une  bouteille  de  Sleinberger  Cabinet  ce  âgée  de  quelques  siècles  », 


—   148  — 


LA  RECONNAISSANCE  DES  SERVICES  RENDUS 

L'Empereur  Guillaume  (devant  le  tableau  représentant  les  fondateurs  de 
l'Empire  allemand).  —  Cet  homme-là  doit  être  effacé. 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  (Weekblad  voor  Nedertand,  d'Amsterdam,  1897.) 

*  Au  moment  même  ou  se  célébraient  les  fêtes  du  centenaire  de  la 
naissance  de  Guillaume  I"'',  «  l'Inoubliable  Grand-Père,»  qui  reçut  officiel- 
lement, pour  la  circonstance,  le  surnom  de  Guillaume  le  Grand,  «  cet 
homme-là,  »  M.  de  Bismarck,  vivait  malade  dans  une  douce  solitude,  à 
peine  troublée  par  quelques  fidèles  et  quelques  curieux. 

Ces  fêtes,  surtout  officielles,  et  bien  plus  militaires  que  populaires,  furent, 
en  quelques  sorte,  l'apothéose  de  Guillaume  II  au  moins  autant  que 
l'apothéose  de  Guillaume  I". 

Le  cortège,  fort  brillant,  procura  au  public  berlinois  l'apparition  inat- 
tendue à  cheval,  d'une  de  ses  idoles,  M.  Renz,  le  directeur  du  cirque  de 
ce  nom. 

C'est  à  cette  fête  que  l'Empereur  apparut  pour  la  première  fois  avec  les 
aiguillettes  de  ses  officiers  d'ordonnance.  D'où  les  Berlinois,  toujours  fron- 
deurs, conclurent  qu'il  s'était  nommé  «  officier  d'ordonnance  de  son 
Inoubliable  Grand-Père  ». 


—  149  — 


LE  TOAST 


UEmpereuy  Guillaume,  finissant  son  toast.  —  ...  Je  jure  (et  en  faisant  ce 
serment  j"ai,  je  le  sais,  tout  mon  îpeuple  derrière  moi)  que  j'aiderai  de 
toutes  mes  forces  Votre  Majesté  à  accomplir  la  grande  œuvre  tendant  à 
conserver  la  paix  aux  peuples,  et  que  je  prêterai  aussi  à  Votre  Majesté 
mon  appui  le  plus  énergique  contre  quiconque  essayerait  de  troubler  ou 
de  rompre  cette  paix!... 

La  Perfide  Albion.  —  Mes  enfants,  voilà  qu'on  parle  de  nous!... 

Caricature  de  Caran  d'Aclie.  {Le  Figaro,  iG  août  1897.) 


*  Celte  iniamc  fait  allusion  à  l'entrevue  de  l'Empereur  Guillaume  et  du  Tsar  à  Saint- 
Pclersbourg, 


VERS  JÉRUSALEM 

L'Empereur  Guillaume.  —  Eh  bien!  comment  cela  me  va-t-il,  Augusta? 
Guillaume  le  Croisé,  cela  ne  sonne  pas  mal,  n'est-ce  pas? 

Cil li en I lire  do  Johaiiii  lîr.iakoiisiok.  {\\  ccklilnd  voor  Neili-rlaïul,  lo  octobre  1897.) 


—  I  54  — 


L'Empereur  François-Joseph  (applaudissant  le  omnis  homo  *),  —  Quelle 
splendide  Czardas!  Eljen!  Eljen! 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  {Weekblad  voor  Nederland,  d'Amsterilani,  1897.) 

*  Omnis  homo,  l'homme  de  tout,  l'homme  universel,  surnom  donné  à 
Guillaume. 


Il  est  assez  curieux  de  remarquer  que  l'Empereur  Guillaume  qui,  tout 
naturellement,  ne  peut  que  soutenir  et  favoriser  le  mouvement  pangerma- 
niste  en  Autriche,  n'a  pas  manqué  une  occasion,  lors  de  ses  voyages  dans 
l'empire  austro-hongrois,  de  flatter  les  sentiments  et  l'amour-propre  des 
Slaves.  C'est  à  cela,  du  reste,  que  fait  allusion  la  présente  image  du 
Weekblad,  d'Amsterdam.  Par  contre,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  les 
illustrés,  qui  défendent  la  cause  des  Allemands,  ont  toujours  profité  de  sa 
présence  pour  montrer  en  lui  le  défenseur  des  intérêts  de  la  population 
germanique. 


-    i3G  — 


l'empereur  GUILLAUME  DANS  l'eMBARRAS 
-  \oyoiis,  à  qui  vais-je,  en  premier,  envoyer  un  télégramme  de  félicitations? 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  {Weekhlad  voor  Nederland,  d'Amsterdam,  1898.) 
'Caricatm-e  faisant  allusion  à  la  guerre  hispano-américaine. 


la  dernière  des  croisades 
—  Frédéric  Barberousse  :  Attention,  Bill  (i),  c'est  une  affaire  dangereuse.  Moi,  je  me 
s\iis  noyé  dans  le  ruisseau  de  Saleph.  Tâche  de  ne  pas  faire  de  même  dans  le  Champagne. 

(Nederlandsche  Spectator,  de  La  Haye,  1898.) 

(i)  Petit  mot  d'affection  pour  Guillaume. 


—  1S7  — 


^GIR  LEUR  A  FAIT  UNE  BONNE  NICHE 

—  Avec  quelle  bravade  les  Allemands  ont  envoyé  contre  la  Chine  leur 
«  Henri  au  gantelet  de  fer  ».  Mais  le  «  Gantelet  de  fer  »  jusqu'à  présent 
n'y  est  pas  encore  arrivé,  il  a  dû  subir  des  avaries  et  être  réparé,  quelque 
part  !  Alors  quoi,  toi  aussi  ^Egir  ! 

(Sipy,  de  Prague,  1898,) 

*  Cette  caricature  fait  allusion  au  retard  subi  par  la  flotte  allemande 
dans  son  voyage  ;  «  Henri  au  gantelet  de  fer  »,  c'est  le  frère  de  Guillaume, 
le  prince  Henri. 

^gir  faisant  des  blagues  au  souverain  qui  l'a  chanté  —  tout  le  monde 
connaît  l'Ode  à  ^gir  —  c'est  évidemment  une  mauvaise  plaisanterie. 


—  160  — 
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LANGAGE  FIGURÉ  PEU  ORDINAIRE 

—  Le  poing  de  l'Empereur  allemand  atteint  jusqu'à  l'Extrême-Orient. 
(Façon  imagée  de  dire  que  l'Empereur  a  le  bras  long.) 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  (Weekblad  voor  Nederland,  d'Amsterdam,  1898.) 
Caricature  sur  la  guerre  de  Chine  qui  pourrait  être  intitulée  ;  De  Berlin  à  Pékin. 

*  C'est  surtout  vers  la  Chine  que  regarde  l'Empereur  allemand,  vers  la 
Chine  où,  sur  plusieurs  points  déjà,  les  Allemands  sont  prépondérants,  où 
des  territoires  immenses,  à  la  disposition  des  Européens,  peuvent  leur  per- 
mettre de  prendre  leur  revanche,  où  les  idées,  les  conceptions  germaniques 
semblent  devoir  trouver  un  terrain  excellemment  préparé. 

C'est  en  Chine,  très  certainement,  que  se_développera  l'Allemagne  colo- 
niale venue  trop  tard  partout  ailleurs. 


—  162  — 


LE  RETOUR 


-  On  avait  annoncé,  d'abord,  le  retour  d'un  «  Impérial  pacificateur  ». 
Apres,  on  a  parié  d'un  «  Triomphal  commis  voyageur  ». 
Et  c'est,  toujours,  «  le  Généralissime  »  qui  revient. 
Caricatures  de  Caran  d'Ache  faisant  allusion  au  voyage  en  Palestine. 

(Le  Figaro,  21  novembre  1898.) 


LES  NOUVIÎAUX  SOLDATS  DE  GUILLAUME  II 

Abdul-Hamid.  —  Tu  as  été  bien  gentil,  mon  petit  cousin;  mais,  dis- 
moi  :  ton  Christ  te  permet-il  de  te  battre  pour  Mahomet? 
Guillaume  II.  —  Mein  Gott  ist  mein  Sabrrre! 

Caricature  tic  Godefroy.  {Le  Carillon,  de  Genève,  1898.) 

*  On  sait  que  Guillaume  II  s'est  fait,  eu  quelque  sorte,  le  protecteur  du  8ultan  et  que, 
dans  toute  la  Turquie,  on  ne  jure  que  i)ar  lui.  ' 

—  166  — 


Bismarck.  — 


I.A  DERNIÈRE  PENSKE   DU  VIEUX  DRESSEUR 

Je  lui  ai  laissé  un  cirque...  Il  en  a  fait  une  ménagerie! 


l'allemand   AFKAMK   de   colonies   et  la    générosité   DlC   l/ilNCLE  SAM 
Guillaume.  —  Oiicio  Saiii,  voire  l:iblc  est  (■(i]iieiisoineiil  servie  el  iiitin  \eiitre  crie  l'aniinc. 

Donnez-moi,  au  iimins.  une  ou  deux  iHinehei  s. 

Oncle  Sam.  —  \olorili(>r>.  (luillaiinie,  iiiel le/,  nous  à  lalile  ii\ei'  nioi. 

Caricature  de  Joliaini  liraaUensieU ,  {  W  crkblad  voor  Acdcrhiml .  cl' \  insl.'rdani.  :!(!  mars  i8()>).) 
*  Les  dcuv  jJlals  sur  la  lahle.  devaril  Guillaume,  soid  les  Carolines  el  le-  ih^s  Marianne. 


—   l68  — 


CYRANO  DE  BERLIN 
-L'Empereur  Guillaume  mettant   son  n.z  dans  les  atTaircs  de  Chine, 
tandis  que  ses  mains  se  posent  sur  TAfrique  et  sur  Samoa. 

^  ,  (Jailije.  de  >e\v-\ork,  iScjQ-) 

*romnipILIil  l.irn  Muncnl.  avances  à  la  France,  ,1c  n.ème  IL  ses!  mis  on  frais. 
souS   pm  r  les'l'lal.-l  nis.  ,ln  ..n.  onrs  -  ou  ioul  an  -noins  ,1c       l'-  : 

^'  -r'  7'"  r'  ''T,:;':''''n;:t;;:;,:^:;r ';:■:':!        1';;,'!-;;;':.  "-'^'-i  -■^i-- 

^  u''':  ,        c,    :       '       n         ,J  ,.n,   Lus.  .-ou    il  ^  ul^ai.vu,.,,! .  rrl„ 

^'"''^  '-'7'  V  1   VliVn  I  l  u  .  -  rnliv    la  Ile,  i,p,c  .les   KlaM  nis   el  l-L,npuo 

"f, ^"      "  ^  , I',  ..,  lu  ,1e    a  .l.H  h  ine  ,1e  Mon.ocJ.^s  Llal<  Lus 

'^'l  -.i;"'  m  lie  in nùlliuus  ,1 A I  h'UKUuls  ,p,i.   en  cin,p.anl.. 

venh.nl  ,p,e  1  Amerupn.  su, I  au^  '  ;        ,„■„,.,,, ,,nani,u,e.  n,'  p,H„-mnl  janiaisèU-c 

ans,  uni  apporte  a  l'Anierupie  ''^V        '  '  '^n''^  ,1.1  Mlen,an,ls  enuui- 

Xile  a     n'inu^n  nH,n,l,'  l,.ss.,li,l,.s  ,.|    p,v,  iens...  .pialil..         leur   ra,v.  ,1s  s..nt  dégages 

'^^i-r^  i«^:;;^LÎ'r;.a;i:.ai;r 'p;^^ 

pl,Ï.-l  ce^U  esrah:,;h^  ..Inu  terisl i,p.e  -  cin'elles, proviennent  .lu  Jadge,  du  Pack 

ou  du  Life,  —  à  des  arlisles  ,l'oj  ii;ine  allemande. 


—  169  — 


(The  Slar,  de  Londres,  1899.) 


—  170  — 


LA  SÉRÉNADE 

I  Personnages  du  drame.  —  Roméo  :  l'Empereur  Guillaume;  JuUeUe  :  la  H.  V. 

Juliette.—  Quel  est  riiomuie  qui  se  cache  ainsi,  dans  la  nuil,  el  h  clniclie  cunlre  mou  ombre  ? 

Roméo.  —  Mon  nom?  Comment  vous  dire  qui  je  suis?  Mon  nom,  chère  amo,  m'est 
odieux  à  moi-même,  puisque  c'est  le  nom  de  voire  ennemi. 

'  "  Roméo  et  Juliette,  acte  II,  scène  2.  {Punch,  de  Londres,  18  juillet  i8gg.) 


l'empereur   GUILLAUME  EN  ANGLETERRE 
o.i^S'!:;;^^:^^^:'? Jit'SL  œïïeS'^'^''^^'^^"-  -  P^--  le  monde 

*Ff  tnnH-  J-  «'-aakenisek  (H>Wc6/ad  .oor  yVed«Wa«d,  .6  novembre  1800  ) 

Samoa.  .lubmarnuues,  Delagoa),  de  la  poche  de  sa  redingote  sortent  les  îles 


HARO   SUR  T.E  LAIMN 

—  ^'ielllcy,  flgiiic  ])ar  M.  Golllk'l),  lance  coJiUo  le  \  eiieztiela  une  nieiilede  chiens  bapliséc  : 
lu  flotte  allemande.  [Maclia,  de  Varsovie,  1900.) 


LE  CHIEN  ET  L  HOMME  AU  FUSIL 

£,/  "Vj'   (A-  propos  de  la  visite  de  Chamberlain  à  l'Empereur  allemand,  à  Windsor.) 
—  A  quel  gibier  en  ont-ils  ?         (Westminster  Budget,  de  Londres,  i"  décembre  1899.) 

Le  pauvre  gibier  dont  on  voit  sortir,  au  premier  plan,  les  deux  oreilles  de  lapin  est  le 
président  Krûger. 

-  175  - 


ÉÉiil 


IMPÉRIALES  JOURNÉES  A  BERLIN 
(Entrevue  de  Guillaume  et  de  l'Empereur  d'Autriche.) 
—  Le  point  capital  de  l'enirevuc  se(  rric  des  dciiv  cnipcicu i-s  tel  (|u'jl  a  clé  saisi  par 
l'oreille  avisée  de  nos  reporters  :  a  Des  krm  ilL'ls  un  Uird,  avec  île  la  choucroute,  voilà  mon  plat 
de  prédilection.  »         Caricature  de  F,  Boscovilz.  (Nebelspalier,  de  Zurich,  la  jnai  1900.) 

*  C'est  une  flatterie  de  François-Joseph  à  l'égard  de  Guillaume.  Celui-ci,  en  efVet,ainie  tant 
le  porc  et  les  knœdels  au  lard  avec  choucroûte,  qu'il  l'imiwsa  à  ses  hôtes  princiers,  en  188a, 
pour  ses  noces  ;  d'où  le  qualificatif  de  plat  de  noces  donné  par  les  Berlinois  à  ce  plat. 

-  176  - 


LA  RENCONTRE  DES  DEUX  EMPEREURS  A  BERLIN 

L'Empereur  François- Joseph.  —  Je  suis  heureux  que  votre  grand-père 
ne  m'ait  pas  tout  pris,  en  1866. 

L'Empereur  Guillaume.  —  Moi  aussi  ;  car  sans  cela  je  ne  pourrais  pas 
embrasser,  en  ce  moment,  un  ami  aussi  cordial  que  vous  ! 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  (Weekblad  voor  Nederland,  d'Amsterdam,  mai  1900.) 


—  — 
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—  «On  n'accordera  aucun  quartier;  ouvrez  son  chemin  à  la  civilisalion 
une  fois  pour  toutes.  » 

(Discours  de  Guillaume  II  aux  troupes  parlant  pour  la  Chine.} 

Caiicaluro^d'Uermaan-Paul.  {Le  Cri  de  Paris,  5  août  ujoo  ^ 

*  Interprétation  par  le  crayon,  exacte  [quoiqu'un  peu  brutale, 'des  pa- 
roles prononcées  par  rEnipereur.  ^La  même  idée  se  retrouve  sur  d'autres 
images  françaises  et  suisses,  notamment  sur  une  caricature_du  Nebelspalter 
où  Guillaume  II  est  appelé  Le  boucher  de  la  Chine. 


l'empereur  GUILLAUME  ET  LE  TSAR  A  WIESBADEN 

Le  Tsar.  —  Un  endroit  vraiment  bien  choisi  pour  un  entretien  amical! 
Si  à  son  aise  et  si  en  sécurité! 


N.-B.  —  Pour  cette  visite  du  Tsar,  la  garnison  avait  été  augmeulée  de  6,000  Iiommes  et 
les  forces  de  police  de  3,5oo  hommes. 

Dessin  de  Johann  Braakensiek.  (Weekblad  voor  Nederland,  d'AmsIerdam.) 


*  On  n'a  pas  oublié  qu'en  1900  un  attentat  fut  commis  sur  Guillaume  par  une  femme.  La 
composition  du  Nebelspaller  (voir  la  page  précédente)  rend,  de  façon  pittoresque,  l'état 
d'ame  qui  se  manifesta  dans  l'entourage  du  souverain,  et  cet  état  devait  durer  un  certain 
temps,  si  l'on  en  juge  et  par  l'image  hollandaise  sur  l'entrevue  de  l'Empereur  et  du  Tsar 
et  par  cet  article  du  Cri  de  Paris,  daté  de  septembre  1901  : 

«  L'attentat  de  Buffalo  n'a  pas  manqué  de  faire  tripler  les  mesures  de  sûreté  autour  de 
Guillaume  II,  à  l'occasion  de  son  entrevue. avec  le  Tsar.  Le  Kaiser  est  littéralement  affolé. 
Des  agents  de  police  en  bourgeois  sont  allés  en  si  grand  nombre,  depuis  huit  jours,  à  Dantzig 
et  a  Kiel,  qu'il  en  manque  maintenant  à  Berlin;  on  enrôle  des  anciens  sous-officiers  pour  le  ser- 
vice de  la  police  secrète.  A  Dantzig  et  à  Kiel,  au  milieu  de  la  nuit,  les  étrangers  sont 
réveillés  par  les  agents,  qui  examinent  leurs  papiers  et  vérifient  leur  identité.  Les  hôteliers 
sont  forcés  de  laisser  entrer  dans  leur  personnel  des  policiers,  qui  ont  l'œil  et  l'oreille  au 
guet.  La  même  chose  dans  les  restaurants,  où  le  garçon,  qui  sert,  est  très  souvent  un  mou- 
chard. On  a  promis  des  primes  considérables  à  tous  les  agents  qui,  comme  voyageurs,  gar- 
çons de  café  et  d'hôtel,  camelots,  débardeurs  aux;  ports,  cocliers  de  fiacres,  etc.,  feraient  une 
découverte  d'une  certaine  importance.  Même  les  femmes  du  service  secret  de  la  police  so 
trouvent  dans  les  deux  villes  et  on  espère  beaucoup  de  cette  innovation.  Les  laquais  du  ser- 
vice impérial  ont  vu  des  mouchards  revêtir  la  livrée  royale,  bleu  foncé  avec  les  aigles  bro- 
dés autour  du  col,  et  fonctionner  parmi  eux.  L'indignation  est  générale.  Et,  pour  comble 
de  précaution,  on  a  distribué,  à  tous  les  domestiques  de  la  cour  et  même  aux  cochers,  des 
revolvers,  pour  défendre  la  vie  du  souverain. 

^i5  septembre  1901.) 


—  181  — 


LE  NOUVEAU  ROLK 
{Inaugural Ion  du  Musée  Limes,  à  Saalbui^g.) 
L'Empereur  Guillaume.  —  Civis  romanus  sum. 

L'Impératrice  Augusta.  —  Guillaume!  prends  garde  de  ne  pas  attraper 
froid  ! 

"  A  celle  ociasiiiri,  Guillaume  II  éprouva  le  besoin  d'envoyer  au  savant  Monmisen  un  télé- 
giiuiiiiic  laliii  iliml  voici  la  Iraduclion  ;  «  Guillaume,  Empereur  des  Germains,  jetant  les 
loïKlciriciils  de  la  Ini  lcrcssc  ilc  Sanlluir^s  salue  Tliéodore  Mommsen,  incomparable  décou- 
vreur d'aul iciuilc-  riiinaincs  cl  lui  rend  grâces,  w  Kt  Monmisen,  à  son  four,  usant  de  la  même 
langue,  réijoudit  au  Prince  des  Germains  aussi  grand  par  ta  Majesté  que  par  l'humanité. 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  (Weekblad  voor  Nederland-, 
d'Amsterdam,  octobre  1900.) 

*  Image  relative  auv  f^les  romaines  de  Saalburg. 


—  182  — 


l'orirnt  et  l'occident 


L'Empereur  de  Chine. —  Je  suis  prêt  à  toutes  les  réparations  que  le  Ciel 
exigera. 

L'Empereur  d'Allemagne. —  Et  vous  accepterez,  aussi,  toutes  les  répa- 
rations que  j'exige,  MOI  !  ^ 

{Ptinch,  ili^  Londres,  lo  octobre  1900.) 

*  Sur  nombre  de  caricalures  anglaises,  Gnillaunic  U  a|)parail  ainsi,  ceint  de  la  couronne, 
l'hermine  aux  épaules,  lo  sceptre  en  main,  quelquefois  même  le  globe  impérial  —  repré- 
senté avec  tout  le  faste,  toute  la  pompe  dont  il  aime  à  s'entourer. 

Les  Anglais  ont  admirablement  compris  la  recherche  d'apparat,  le  besoin  de  décor  dont 
l'Empereur  allemand  est  tout  parliculicremeiit  Iravaillé.  Ils  s'évertuent  à  le  revêtir  du 
marilcau  de  cour  et  de  costuiiics  ponipcuv,  \  iiti;ai  isaat  ainsi  certains  documents  rares  et 
précicux^  (pii  liicnt  le  boiilieur  (1rs  \  nici  icairis  l'oiii'  cu\,  du  resie,  toujours  très  admira 
leurs  du  passé,  se  couipNiisaid  dans  le  rjiairilicn  <lcs  cdslumes  traditionnels  destinés  à 
rehausser  la  fonclion  dind  rci  lains  lidniines  siml  icmMus,  ce  goût  et  ce  besoin  n'ont  rien 
d'anormal,  L'on  peut  niènic  diiejpi'il  esl  confoi  rne  à  l'idée  qu'ils  se  sont  faits  du  pouvoir 
suprême. 


l'empereur  universel 

Docteur  Martin  Luther  (après  le  dernier  prêche  de  l'Empereur).  —  Mon  fils,  laissez  cela 
pour  moi  et  mes  collègues. 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  (Weekblad  voor  Nedertand,  d'Amsterdam,  1900.) 
*  Allusion  à  la  véritable  concurrence  que  Guillaume,  par  ses  sermons,  fait  aux  prédicateurs. 


-  184  - 


i.'ai.lkmagnk  kt  krlîc;i:r 
(.ermaiiia  i.-i  rRmiioreur  Guillaume).   —  Krûger,  ;;le  liéros  ido  riiid  penflancc,  [vdut  nous 
lioiioi-cr  (le  sa  visite...  Viens  avec  moi!... 
L'Empei-enr  Cnillanme.  —  Vas-y  s^nle...  J"ai  peur  de  cet  homme. 


LA  RECONNAISSANCE  DE  l'eMPKRKUR  GUTI.I.AUMK  KNVERS  L  UI.ECTEUR  FREDERIC-HENRI 
Caricalnics  de  .roliariii  liraakensiek.  {Weekbtad  voor  Nederland, 
d'Anislerdam,  9  décembre  190/i  et  27  janvier  igoS.) 

L'amiral  Ruyter  (a  Frédéric-Henri).  —  Somiues-iious  si  nnportants  pour  Sa  Majesté,  et 
cet  homme-là  (Kniger)  n'est  il  donc  rien  |»inr  IMIc:'  .. 


-   187  - 


l'empereur   Gl  ILLAUMi;   ET  SES  TROUPES  EN  CHINE 

L'Empereur.  —  Mes  amis,  voilà  ce  que  jai  dessixné  pour  vous,  en  sou- 
venir soit  de  votre  fils,  soit  de  votre  mari  tués. 

Un  Matelot.  -  Eh  bien.'  Majesté,  où  en  sommes-nous  avec  les  i,ooo 


taëls 


Caïkalure  de  Johann  Braakeiisiek.  (Weekblad  voor  Nederland, 
d'Amsterdam,  1 3  janvier  1901.) 


Cette  caricature  fait  allusion  à  un  fait  rapporté,  alors,  par  les  journaux  :  Guillaume  II  fit 
remettre  a  une  dame  GufT,  de  Saverne.  dont  le  fils  avait  été  tué  en  Chine,  une  feuille  com- 
niemorative  ornée  d'un  dessin  exécuté  par  LUI  -  et,  l'on  comprend  le  sens  satirique  de 
1  image  ;  en  guise  d'indemnités  pécuniaires,  ce  sont  des  dessins  impériaux  qu'on  offre  aux 
victimes  de  la  guerre.  Pratique  et  tout  à  fait  économique. 

On  n'ignore  pas  que  Guillaume  peint  et  dessine  des  marines  et  des  attributs  militaires 
surtout,  -c  est  ainsi  qu'il  fit  remettre,  il  y  a  quelques  années,  à  l'amiral  Thomson,  commanl 
dant  la  station  navale  de  la  mer  du  M,  deux  grandes  aquarelles  représentant  les  drapeaux 
de  1  ancienne  armée  prussienne  et  ceux  de  l'armée  allemande  actuelle,  -  c'est  ainsi  que 
«  1  Album  des  princes  allemands  »,  publié  en  1900  par  la  princesse  Louis-Ferdinand  de  Bavière 
contient  de  LUI  une  chanson  et  une  aquarelle  marine,  -  c'est  ainsi,  encore,  que  la  revue 
Roma  publiée  a  Londres  en  18,,;.  .nu.onvait  que  son  premier  numéro  contiendrait  une 
bataille   ria\,ilc  (lu(!  au  ci.imui  de  l  EurjK'icur. 

Et  l'on  .sùl  c^aleuicMl,  ,|u  11.  ,,ime  (aire  preuve  de  son  talent  comme  peintre-décorateur. 
Ainsi,  ce.st  LUI  qui  peignit  les  maquclles  de  la  pièce  jouée  à  Wicsbaden,  en  présence  et  en 
l'honneur  du  roi  d'Italie.  '      ^       '-^  eu 
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LE  BICENTCNAIRE  DE  LA  PRUSSE 

—  Les  artisans  de  notre  grandeur...  Nos  anoétres...  Les  voilà! 

{Le  Fiijarii.  ;! i  janvier  igôi.) 


GUILLAUME    H  ORATEUR 
Jugé  par  un  de  ses  sujets,  iii  olosciir  on  lia\ inc  ; 

«  J'ai  souvent  entendu  fljnpriviir.  (.nilhmmr  II.  parlrr  ci]  public  et  ne  nie  <lissiinulc 
pas  qu'en  maintes  circoiislaiirt-  il  a  dû  ivfrivll.-r  se>  paroles  de  la  \eillc.  >'importc  ;  c'est 
un  brillant  orateur.  Il  1.'  su I  el  ,ie  dirai  plus  il  s'eeoute  parler.  D'ailleurs,  on  s'en 
aperçoit  aisément.  Les  iinaj^es  m-  pre-.-enl  dans  MM,  e.-pril,  et  le-  phrases  pour  les  exprimer 
abondent  dans  sa  bouche.  Sa  \oi\  parai!  aii;ue  ;  en  lealilé,  elle  ne  l'est  pas  ;  elle  esl  lont 
bonnement  ce  que  l'on  est  eonveini  d'appeler  srhneidi'j  (Iranehante,  déterujinee;  Il 
parle  en  termes  hachés  ipi'il  pcineluc  rci^nlici-CTUciil  d'un  i;e>lc  dn  bras  droit,  f;i's|e  sauN 
ampleur  ni  élégance,  mais  cncriiiipic  et  saccadé,  La  main  gauche  demeure  invariableuieii  l 
rivée  au  pommeau  dn  sal)re  ;  le  bras,  [ilus  court  (|ne  le  droit,  moins  développe  aussi, 
reste  serré  contre  la  poitrine,  l.orsiiue  rianpercur  va  parlei-,  >,i  pli.v  siononde  retléte  une 
succession  d'impressions  curieuses  à  observer.  Toul  d'.ddud  immobiles,  et  même  rigides,  ses 
trails  se  délondent  aussitôt  cpi'il  ouv  re  la  bouclie,  l»e-  éclair-  silloimenl  cette  ligure  oner- 
giqne,  ses  \eu\  brillent  d'un  celai  lascinal eu i-,  et  sa  lèvre  supérieure,  d'un  si  beau  dessin, 
laisse  apercevoir,  ])ar  inslani,  ileuv  rangées  de  <leul>  éblouissantes  de  blanclienr. 

»  Tout  ce  qu'il  dit  a  un  si  pror<.nd  acceid  de  lonviclion  >-i  re-|>ire  une  lellc  chaleur.  i|ue 
les  assistants  sont  empoignés,  envahis  par  te  cliarme  cl  ne  songent  a  l'ormnier  aucune  cri- 
tique. S'il  n'était  Empereur,  (iuillauiue  II  aurait  pu  devenir  >m  Iribuii  populaire  eaiiatdc 
d'entraîner  les  masses  par  le  seul  ell'id  de  sa  panile.  » 


—   190  — 


—  L'Empereur  Guillaume  décide  «  pour  des  raisons  de  haute  importance  » 
de  ne  point  recevoir  le  président  Krùger, 

(Nordtland,  de  Copenhague,  igoi.) 

*  Si  l'on  voulait  réunir  toutes  les  caricatures  publiées  sur  Guillaume  II 
au  moment  de  la  présence  à  Berlin  du  président  Krùger,  on  trouverait  cer- 
tainement des  milliers  de  pièces. 

Le  fait  est  que  le  refus  par  le  Kaiser  de  recevoir  en  audience  le  vaincu 
Krùger  qui,  lui,  avait  compté  sur  cette  audience  dans  l'espoir  d'obtenir 
quelque  chose  pour  son  peuple,  surprit  d'autant  plus  vivement  le  monde 
que  l'Allemagne  ne  cachait  point  ses  sympathies  pour  la  cause  des  Boërs. 
Sur  ce  point,  l'on  peut  dire  que  l'Empereur  méconnut  les  désirs  de  son 
peuple  pour  ne  point  froisser  grand'maman  et  l'oncle  Edouard. 

Toujours  est-il  que  la  caricature  de  tous  les  pays  reprocha  vivement  à 
l'Empereur  ce  manque  de  courage  et  que  partout,  également,  elle  vit  dans 
ce  refus  la  corscquciicc  d'une  habile  pression  exercée  par  l'Angleterre. 
Guillaume  redcxcnait  pour  elle  le  «petit  garçon»  se  cachant  sous  «les  jupes 
de  grand'nian'.an.  » 


—  191  — 


LE  NOUVEAU  FELD-MARÉCHAL  ANGLAIS 
—  Apprécie-t-il,  LUI,  à  sa  juste  valeur,  toute  la  beauté  de  ce  costume? 


*  Edouard  YII  tient  en  main,  et  offre  à  son  neveu  le  cœur  de  l'Angleterre. 

(Nebelspalter,  de  Zurich,  9  février  1901.)  • 

—  192  — 


LE   PHIXCI'.  DK   GALLKS  CHKZ  l'kMPEREUR  GUILLAUME 


L'Empereur  (au  prince  de  Galles).  —  Regarde-moi  un  peu  dans  mon 
.uniforme  anglais.  Je  suis  sûr  qu'aucun  Boer  n'oserait  s'avancer  contre  moi. 

(liu-iialurc  de  .Toliann  Braakeiisiek.  (W'eckblad 
vjor  Nederland,  d'Aiii.sIcrdain.) 

'  Aiii  nii  ciwiuiuo,  peul  rl rc,  cnlro  Ions  ceiiv  qup  possôrte,  Oiiillaiiine  —  nombreux,  oli  ! 
■  ■1)111  liici]  '.  (|n'il  s'ai:issi'  de  riiiiirnnMC  d'un  des  iVijiiiKMils  européens  dont  il  esl  titulaire,  du 
r(jsl  unie  d  aniiral  on  ih'  mai  .'clial  -  ne  prrla  aussi  copieuseincul  à  l'iuiape  saliri([uc  (£ue 
son  eosluuio  de  Irld  uiaiei  lial  an-lais. 

(^ela  lient  à  deu\  laisoiis,  sans  doide,  l,a  pivuiièi-e  est  (pi'il  lui  fut  oetroyé  durant  l;l 
guerre  (-(uilre  les  liocrs,  ce  (pii,  elani  cloiiiie  son  allilude  complexe,  pouvait  faeilemenfc 
prèlei-  au  iii-(V  l.a  seconde  esl  ipic  niali;ri'  li'iu'  amour  du  décor...  |)our  les  autres,  lesineiu- 
hi'cs  de  la  ramillc  rcunanle  ani;laise,  ne  uictleid,  runiforme  (pi'en  de  I  l'és  rares  occasions, 
e'est-à-dire  uiuqucmenl  aux  l'èles  miiilaircs.  D'où  les  images  ici  repidduiles  montrant 
tontes,  en  réalité,  lo  grotescpio  de  ce  coslurne  porli'  |iar  l'auleur  de  la  laineuse  d(>|)èclie  à 
Kniger. 

Il  circula  même,  à  Londres,  une  iuia.ue  (|ni  représcidait  Guillaume,  d'«n  côté  en  feld- 
jriaréchal  anglais,  de  l'autre  en  général  des  iioers. 
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l'homme  qui  sait  tout 
L'Empereur  Guillaume,  paraissant  absorbé  dans  ses  méditations.  — 
Maintenant  que  me  voilà  feld-maréchal  anglais,  ce  serait  bien  le  diable  si 
je  ne  pouvais  pas  leur  donner  un  conseil  ou  deux  concernant  la  reorga- 
nisation de  leur  armée  ?  Si  je  leur  suggérais  d'obliger  leurs  officiers  a  être 
toujours  en  uniforme  —  comme  les  miens! 

{Punch,  de  Londres,  i3  février  1901.) 


Herr  Gottlieb.  —  Ma  destinée  est  telle  qu'il  me  faudra  m'en  aller  avec 
un  pied  déchaussé. 

{Hfiicha,  (le  Varsovie,  190t.) 

*  Caiicalare  faisant  allusiom  au  rappprochement  franco-italien.  La  Ijotte  de  l'ftalie  est 
cliaussée  par  la  Fraiicp.  Niemcy  c'est  l'allemand,  et  Herr  Gottlieb  c'est  la  personnification  la 
plus  haute  du  peuple  allemand,  c'est-à-dire  qui  vous  savez,  LUI. 


—  — 


l'empereur  GUILLAUME  ET  LE  COMTE  DE  WALDERSEE 
L'Empereur  Guillaume.  —  Voiis  avez  battu  les  joo  millions  de  Chinois;  Comte,  vous  êtes  le 
plus  grand  de  tous  les  maréchaux  qui  aient  vécu!  Où  Roberts  a  reçu  une  dotation  de 
a  millions  de  marks,  vous,  vous  en  méritez  30,  au  moins. 

Waldersee.  —  Mais,  vous  !  Majesté,  vous  qui  m'avez  choisi        votre  perspicacité,  votre 

flair  !  Pour  vous,  Majesté,  un  milliard  serait  encore  trop  peu  ! 

Le  Roi  Edouard.  —  C'est  gentil,  tout  de  même.  Ils,  s'estiment  en  Allemagne,  au  poids  de 
l'or,  comme  chez  nous. 

Caricature  de  Johann  Braakens;ek.  (Weekblnd  vcor  Nederland,  25  août  1931.) 


—  199  — 


UNK  AFFAIRE 


Le  Tsar.  — •  Adieu,  mon  cher  ami.  J'ai  là  quelqu'un  qui  m'attend. 
L'Empereur  Guillaume.  —  Un  prêteur  d'argent,  sans  doute. 
Le  Tsar.  —  Hélas!  j'ai  bien  peur,  que  non. 

{Punch,  (le  Loiidivs,  \  i  scpleiiibre  njoi.) 


*  Le  monsieur  qui  alleiid,  le  prêteur  d'argent  c'est.  l  OiiMiie  t)ieii  on  pense,  le  Président 

de  la  Répub1i(iue,  M.  Loutset, 

Cette  idée,  pour  ne  pas  dire  cette  rosserie,  apparaîtra  très  souvent  sur  tes  caricatures  qui 
nietieid  en  scène  Guitlaïuue  el  Nicolas,  La  France  est  la  t)onue  vaclie  à  lait  ;  l'Empereur 
d' Mleniay  ii  '  ne  manquera  pas  di'  le  ra[)poler  à  son  cousin,  le  Tsar.  Du  reste,  aux  côtés  de- 
Guiltauin,;,  (piel  que  soit  le  pays  d'où  vient  la  caricaliue,  Nicolas  II  apparaît  toujours- 
comme  un  petit  garçon,  quand  ce  n'est  pas  un  pauvre  d'espi  it  avant  besoin  des  conseils  et 
de  l'appui  de  son  puissant  voisin.  On  le  verra  plus  nettement  encore  "sur  tes  caricatures  de- 
igoS,  à  propos  de  la  dernière  entrevue  des  deux  Empereurs.  Pour  un  peu,  Guillaume  s.e 
dounerait  le  liire  d'Ein/iLTenr  hrei-elc,  cunseiller  pour  les  souverains  dans  la  panade  et  les 
empires  en  déconfllurc.  Ce  pauvre  cher  >iico!as  !  (^ounne  la  presse  le  malmène  aux  côtés  de 
son  coiisin  Guillaume,  l'intangible.  Mcolas,  c'est  ,lean  (|ui  j)teure  ;  Guillaume,  c'est^Jean 
qui  rit  ! 
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«   LE  NORD   »  RETARDE 


Guillaume  II  à  Edouard  VII.  —  Notre  cousin  le  Sultan  est  plus  moderne 
que  nous...  Il  n" en  est  plus  à  la  chasse  aux  lapins. 

Caricature  de  11.  Koreslier.  (Le  Pusse-Partout.  de  Genève,  aG  septembre  lyoï.) 

*Sur  Giiillauine.  cliasseur  ('irtérile.  dont  les  futèles  sujets  se  disputent,  aux  Halles  centrales 
de  Berlin,  les  piétés  él iqiielées  :  «  Tiiê  par  S.  M.  l'Empereur  allemand,  le...  à...  »,  on  ne  lira 
pas  sans  intérèl  les  délails  suivants  : 

a  De  ses  evploils  t  vncfiél  itpies,  illieiit  une  coniptabililé  des  plus  méticuleuses.  Depuis  1873, 
ilatc  (le  son  premier  pci  inis  de  i  liasse,  un   sail  le  ii(iiidii-e  evacl  et  l'espèce  du  gibier  abattu 

|iar  son  auKUsl(i  fusil.  Voici  l  e  rariicl,  com  ncé   le    i"  jainier  187a  et  arrêté  le  i"""  janvier 

1900  :  «  1,223  cei  fs.  [.'I(i7  daims,  2,j'i8  sanfrliers,  771  clievreuils,  17,410  lièvres,  11  renards, 
r 31  chamois,  lapins,   77  co(is  de  l)ruyère,   13,730  fai-sans,  697  perdreaux,   Ofi  canards 

sauv  ages,  gfj  grouses,  3  bécasses,  3  blaireaux,  3  rennes,  3  auroclis,  _  i  baleine,  Si  ours  et 
i,3o8  animaux  divers. 

»  Au  total  :  .''io,9.")7  pièces.  » 

Ne  serait-ce  pas  le  record  des  souverains  ?  A  moins  que  le  roi  d'Italie  nejpuisse  entrer^en 
lice  avec  lui. 

—  2ni  — 


LE  RAPPROCHEMENT  DE  LA  FRANCE  ET  DE  l'aLLEMAGNE 

Marianne,  à  Guillaume.  —  Mon  cher,  pourquoi  viens-tu  ici  avec  cet 
ennuyeux  personnage,  laisse-le  dorénavant  chez  lui. 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  [Weekblad  voor  Nederland,  d'Amsterdam,  1901.) 

*  L'ennuyeux  personnage,  c'est  le  roi  Edouard,  mais  on  peut  se  demander 
si  en  plaçant  cette  appréciation  dans  la  bouche  de  Marianne,  le  caricaturiste 
hollandais  a  vu  bien  juste,  car  le  plus  ennuyé,  apparemment,  doit  être 
plutôt  Guillaume  pour  lequel  l'Angleterre  et  son  roi  sont  un  obstacle  sérieux 
au  rapprochement  franco-allemand. 

La  vérité  est  que  la  France  occupe  une  grande  place  dans  la  pensée  de 
Guillaume  II  qui  voudrait  noas  tenir  sous  le  charme  de  cette  atmosphère 
sympathique,  qu'on  dit  se  dégager  de  lui,  et  qu'il  a  pour  nous  toutes  les 
séductions  que  je  me  suis  plu  à  énumérerdans  la  seconde  édition  de  mon 
livre,  La  France  jugée  par  l'Allemagne. 

Rapprochement — Accord — Voulez-vous  de  moi? — On  ne  rencontre  que 
cela  dans  les  images  qui  mettent  en  présence  M""  Marianne  et  Guillaume. 
Qu'ils  soient  autrichiens,  suiss;;s  ou  hollandais,  les  crayons  sont  unanimes 
sur  ce  chapitre. 


oh!    COM151i:N  AMÉRICAIN,   DITES  DONC  ! 
l,c  l'rinre  Henri    (fn-ie  do  l'eiriporeur)  s'exprimant,  en  palois  américain.  —  Je  me  suis- 
jolimciil,  amusé  el  j'ai  jolinioni  bien  travaillé  ! 

L'Eiiijwieur  d'ylllemiigne.  —  Oli  !  quel  chic  langage  !  Tu  vas  me  l'apprendre,  dis,  tout  de  suite. 

(Punch,  de  Londres,  19  mars  1903.) 

*  Des  discussions  evirèmeraent  violentes  ont  en  lien  à  plusieurs  leprises,  entre  l'Empereur 
et  son  cadet  et  ce  dernier,  non  sculpuierit  se  perniel  alors  une  giando  liberté  de  langage, 
mais  use  volontiers  de  mots  d'ai';.;i)l,  C'c'sl  rirré\ ércMciru\  de  la  l'aniille  I 

. —  -^4  — ■ 


L1-:  Mi'iLLi'.uR  (litt.,  le  plus  beau)  des  chosks  désagréables 

l.'liDiuiiif  ilii  reiilre  bavarois  (i-iilri»  deux  l(Mi\).  ■—  S'il  me  l'alliiit,  à  loul;  prix,  clioisir  entre 
M-cs  (Icu.v  clioscs  ilosiigréablcs,  ce  serail  euecire  celle-là  que  je  })réréi'erai.s. 

(  \l  iciivr  C.iiricatnren.  n'i  adùl.  r()oa.) 

*  En  1901,1a  majorité  cli'i  icaie  iln  iMinlI'iiy  l)a^al■<li^  a\ail  rel'iisi''  le  Mileirnn  ci-édil  de 
100,000  marks  pour  le  bud-el  des  liean\ -ails,  lidiuaiil  (|ne  l  l^lat  aciielait,  des  (vuvies  trop 
court  \èlues.  Cuillauuie.  iiidifiiié.  li'l(\L:ia|iliia  de  Swliieniunde  au  prince-récent,  hii 
■cxpriniaid  lonU'  son  i  nd  it:  1  la  I  ion  devaiil  celle  odieuse  i  iiij  lal  i  I  ude  pour  la  maison  do 
\\  illelshacli.  pnileclricc  drs  lieaux  ai  ls,  cl  lui  ollVaid  la  Miinine  l'el'usée  [jar  son  Parlement. 
Mais  le  prince-ifi;i  iil  ^ul  l'elnser  dii^iiemeid  les  pieseiils  d  \ila\erxès.  Tontelbis,  l'aimée 
-uixanic,  le  Ijindlug  i]i>  n'Iahlil  piiiiil  li'  cii'dil  el  l' Ijii  prici  1 1-  Guillaume  perdit  encore  un 
pi'ii  de  sa  popuiaiile  dans  le  Sud.  D'où  la  (arii.duii'  ilii  journal  viennois  montrant 
liMh'pule  callioli(ino  ([netqnc  peu  pei  ple\e  eidn-  (  r<  dci  1  \  o'u \  res,  le  buste  de  l'Empereur 
<jt  une  \  ictoire  court  vélue,  (pioiqu  il  se  pronoiK  r  poui-  relie  derjiicre. 

—  2o5  — 


LES  GÉNÉRAUX  BOKRS  A  HKRLIN 
Le  spectre  de  Bismarck,  ;i  l'Eiupereur  Guillamne.  —  Quoi,    un   tout  puissant  Empereur... 
avoir  peur  de  trois  Bocr.s  ! 

Caricatur.3  de  Johann  Braaiiensieli..  (Weekbiad  voor  Nedi-rlaml.  19  oclolu'c  1993.; 
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DISCOURS  d'kNTKRRKMKNT 

L'Empereur  (sur  le  roi  des  canons,  Krupp).  —  Voyez,  mes  lidèles,  ce  que 
nous  sommes  !  Celui  dont  les  canons  ont  doimé  du  pain  à  tant  de  milliers 
d'êtres  humains,  celui-là  n'est  plus  ;  mais  moi,  Vultima  ratio,  j'y  suis 
toujours,  et  je  tiens  sur  la  tête  rtn  tel  bouclier,  que  mènie  le  canon  Krupp 
ne  le  saurait  percer  ! 

{Bolond  Islock,  de  Buda  PesHi,  3o  novembre  1902.) 

*Caricature  relalive  à  la  mort  d'Alfi'ed  Knipp,  le  gr;ui(l  iiidusliicl  alleinanil.  fournisseur 
en  quelque  sorte  allitré  de  l'arlillcrie  alleiiiaiidc.  cl  ami  personnel  de  l'Kmiici  i'nr  ('■iiillaume. 
L'Empereur  alla  souveni  lui  rendre  visite  à  i'sseï]  el,  chaque  fois,  il  y  élail  ivrii  a\  ec  une 
pompe  véritablement  royale!  Sa  haute  esl  i  me  pour  Krupp  provenait  snitmit  de  ce  qu'il 
estimait  que  ce  patron  milliardaii-c  a\ail  su  licurciisciiicut  rcsouilr-c  la  (picslimi  ouvriiTc. 
Presque  à  chacune  <le  ses  visites,  il  pinnom  a  1111  discnui  s  dc\ aul  (piclipics  milliers  il  iiu\ ri. -rs. 

Le  discours  des  funérailles,  parlicnlici-cnicid  pompeux.  puis(pi'il  s'af;issait  de  \C]i;;('['la 
mémoire  attaquée  de  son  ami  (d(^s  at  lUsal  imi'-  d'oidrc  intime,  ipi'il  ne  nous  appartient 
pas  de  divulguer  ici,  avaieni  élé  toiniuli'cs  1  nnlre  MIiimI  kruppi  l'nl  im|>rimé  (M  dislriliué 
aux  grands  ])alr<)ns  pour  être  ariicln''  «lan^  li'-  usines,  iians  ce  discours  d'adieu,  Ciuillaume 
avait  fendu  l'air  de  .son  inviiuible  t'pie  et  menacé  l'ennemi  de  son  ('■ncri/ie  de  fer;  d'oii  la 
caricature  du  journal  hongrois. 


l'empereur  allemand  et  le  prince  royal  dans  leur  querelle 

CONTRE  l'opposition 
Le  Prince  Royal.  —  Je  vous  aiderai,  mon  père! 

L'Empereur.  —  Silence,  mon  fils  !  Plus  nous  parlons,  plus  le  monstre 
se  déchaîne  furieux. 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  {Weekblad  voor  Nederland, 
d'Amsterdam,  i"  février  igoS.) 

*  Sur  les  têtes  de  l'hydre,  on  lit  :  Socialisme,  Agrariens,  Centre, Libéraux, 
Amérique,  Angleterre,  c'est-à-dire  tous  les  ennemis  de  l'Empire.  Il  est  à 
remarquer  que  jamais  la  France  ne  figure  parmi  ceux-ci. 

Le  Kronprin^  fit  ses  débuts  dans  la  carrière  politique  par  un  discours 
prononcé  à  011s,  dans  lequel  il  félicitait  les  ouvriers  de  cette  ville  «  de  n'avoir 
rien  de  commun  avec  ces  misérables  qui  osèrent  toucher  à  l'honneur  d'un 
homme  allemand  »  (l'histoire  de  la  mort  de  Krupp).  Or,  certaines  différences 
d'interprétation  firent  que  ce  discours  donna  lieu  à  des  polémiques  violentes 
et  même  à  une  interpellation  au  Reichstag,  à  la  suite  de  laquelle  le  socialiste 
opportuniste  Wollman  s'écria  :  «  Que  nous  veut  ce  jeune  homme  ? 

Dès  lors,  le  jeune  Kronprin^,  auquel  on  avait  prêté  des  idées  libérales, 
fut  rangé  par  tous  aux  côtés  de  l'Empereur,  et  la  caricature  le  représenta 
venant,  comme  ici,  au  secours  de  son  père. 
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14 


LES  DEUX  PARTENAIRES 


Jonathan.  —  Parfaiiement  !  Je  vois  bien  que  vous  êtes  en  affaires.  Mais, 
dites  donc,  votre  associé  ne  vous  sera  pas  d'un  grand  secours;  il  fait  trop 
d'embarras  avec  ses  canons. 

John  Bull  (confidentiellement).  —  Oui,  certes,  cousin  Jonathan,  vous  avez 
raison,  il  est  plutôt  agressif!  Mais,  vous  savez,  il  ne  s'agit  que  d'une  coo- 
pération pour  une  affaire  spéciale  et  pour  un  temps  limité. 

{M  fslmiasler  Budget,  de  Londres,  6  lévrier  igoS.) 

Caric  aluie  di'  IL  (;oul<L  rel;di\e  ù  ran'aii-(!  du  \  erir/.iicla.  JuiuUknn.  esLil  besoin  do  le 
dire,  c'est  rAniéiicuiii.  aliax  «  l'oiiele  !sain  ». 


*  On  a  l)rêlé  à  ('.iiillaunie  IF  l'irilenliim  de  rniidei'  une  eolouie  alleiuaude  dans  un  quel- 
(•iMii|ue  il(>s  Klals  de  lAuiérique  du  Sud.  el  e'esl  [louiciuoi  l'on  \oij,  saus  (.essa  rAlleauig-ne 
iiilei  vi'iiir,  avee  une  rapidilc'r  sans  pareille.  aussiliM  cpie  se  |)ri)duil,  dans  une  de  ces  régions 
une  des  re\olnli<ius  auvquelie's  elles  ni;  son!  i|ue  irop  coulunjières,  L'Allemagne  espère- 
lonjouiN  ipi'elle  liiMi\era  de  ee.  l'ail,  un  jour  (lu  l'aulre,  l'oeeasiuii  lant  chei-ckée  d'une 
iiilei  \eidii)u.  VlallieiireusiMnCîd:  pour  elli> ,  r\lleinaj;ue  u'esl  point  .'iewl©  ©t  il  lui  faut, 
.suiloid  couiijler  a\e(  deux  lioli-s  (pii  in;  soul  poiid.  eonimodes.  si|-  .kinallian  et.  l'ami 
John  liull 

(^)u'il  s'a;..:isse  du  \  enezuela,  du  lirésil,  de  la  Bolix  ie,  du  Chili,  elles  les  trouvera  toujours 
et  parloul  sur  son  ehemin. 

Et  la  (  arii  alure  anglaise  comme  la  caricature  américaine  ne  sont  point  teiulres  pour 
IV       ipiand  il  clicrche  à  embrouiller  les  cairtes  à  .scmi  profit. 
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I.  HONNÊTE  CDURTUCR 

—  Si  vous  refusez  mou  aïeul,  je  refuse  vos  cochons. 

Caricature  de  B'Ostoya.  (L'Assiette  au  Beurre.  6  septembre  1902.) 
*  On  sait  que  l'Empereur  avait  offert  aux  Etats-Unis  une  statue  de  Frédéric  le  Grand,  cjui 
devait  être  inaugurée,  eu  igoS,  à  Washington,  mais  ce  projet  fut  mal  accueilli  des  Americauis. 


I.  Auù-rbjue  et  l'Italie,  s'adressaut  à  M.  Daniel.  —  Allons,  plus  \ilc  (pic  ça,  eloiyiicz-\ ous 
,v.'.'  vos  l)iinslioniines  et  rapportez-les  dans  leur  patrie. 

i\l"u\i<-'r  Daniel  —  IVnples  ingrats  !  Décidément,  il  n'y  a  q<ie  notre  bonne  Allemagne 
poui- sa\oii  hoiioioi  lait.  (Nederkindsche  W'erAmann,  de  Dœtinchem,  mai  igiS.) 


UNSER  FRITZ   (nOTRE  FRITZ) 

L'Empereur  Guillaume,  à  Jonathan.  —  Vois-tu,  c'est  une  grande  figure, 
et  un  homme  qui  sait  avoir  un  mot  aimable  pour  tout  le  monde. 
Jonathan.  —  Oui,  vraiment!  Ecoutons  donc  ! 

Frédéric  le  Grand,  parlant.  —  «  Un  sot  pareil  qui  me  donne  aux  Yankees 
comme  il  donne  mon  «  Ordre  pour  le  Mérite  »  à  un  Russe  ou  à  un  Japonais. 
Jonathan.  —  Eh  bien  !"Guillaume,  mettez  ça  dans  votre  poche. 

Caricature  de  Braakensiek.  {Weekblad  voor  A^eder/and,  d'Amsterdam,  jgoS.) 

*  Guillaume  II  fut  extrêmement  froissé  du  refus  des  Américains  d'exalter  le  grand  Frédéric. 
D'où  la  quantité  de  caricatures  faisant  aUusion  à  cet  incident  au  fond  sans  importance! 
Puisqu'il  avait  voulu  à  toute  force  imposer  son  aïeul,  eh  bien  1  on  allait  le  faire  parler,  l'aïeul. 
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AMITIÉS  TROUBLÉES 

—  Pourquoi  se  jeter,  ainsi,  toujours  au  cou  de  tout  le  monde  ?  Voilà  à 
quoi  l'on  arrive. 

Caricature  de  F.  Boscovitz.  (Nebelspalter,  de  Zurich,  avril  igoS.) 
*  Les  personnages  du  fond  sont  le  prince  Henri,  le  président  Rooseveltet 
le  général  De  Wet.  L'image  fait  allusion  aux  emballements  de  l'Empereur, 
soit  pour  les  Américains,  soit  pour  les  Boers.  Roosevelt  lui  renvoie  le  fameux 
Frédéric  le  Grand  dont  il  voulait  faire  hommage  à  l'Amérique,  et  De  Wet 
qui  n'a  pas  été  reçu,  se  dispose  à  lui  lancer  des  pierres. 


NOBLESSE  OBLIGE 

Willy.  —  Dis  donc,  oncle  Edi,  les  journaux  annoncent  que  tu  n'aurais 
donné  que  cent  livres  pour  les  pauvres^ide  Rome  :  ça  c'est  vraiment  rosse. 

Edi.  —  Peu  m'importe,  Willy,  quon  annonce  cela  dans  les  journaux; 
après  tout,  j'ai  encore  des  charges  envers  les  pauvres  petits  enfants  de  Paris. 

Caricature  de  F.  BoscovUz.  (NebelspaUer,  de  Z\irii  li,  2.3  mai  igoS.) 

Lors  fie  Veiilefieiuent  ilc  sa  grand'mcre,  GuiUaunic  II  laissa  70,000  marks  de  pourboire 
aux  domestiques  de  Windsor  et  d'Osborne. 
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l'empereur  GUILLAUME  AU  YACHT-CLUB 

—  On  a  de  grandes  montagnes  et  cela  peut  être  fort  beau,  mais  qui  pour- 
rait s'amuser  sous  le  drapeau  du  Yacht-Club  aussi  bien  que  les  yachtmen 
bleus  du  Danemark.  Et  qu'il  survienne  un  aigle  à  moustaches^  alors  ils 

descendent  le  pavillon  et  saluent.  ,  ^,  •      •  ,^ 

^  [Klods-IIans,  de  CUnstiama,  igoS.) 

*  A  propos  de  la  visite  de  Guillaume  au  roi  de  Danemark. 

L'Empereur  est  ici  en  clubman  :  pantalon  blanc,  veston  bleu,  casquette 
bleue  avec  l'insigne  du  Club.  C'est  dans  ce  même  costume  qu'il  se  montre 
aux  régates  du  Yacht-Club  Impérial  de  Kiel  ou  bien  à  celles  de  Cowes, 
n  Angleterre. 


—  217  — 


DANS  l'ombre  ])!•:  l'aiglk  américain 

(American  and  Journal,  de  ]Ne\v-Yo)k,  février  igoS.) 


—  219  — 


BIBEL,  BABEL,  BEBEl!. 


L'Esprit  de  //am.'nv^éi.  —  Regarde  !  toutes  les  histoirci  et  les  révélations 
de  la  Bible,  nous,  Assyriens,  nous  les  possédions  sur  nos  tablettes  huit 
siècles  avant  la  naissance  de  Moïse. 

Summus  Episcoptis  (le  premier  évêque)  :  Guillaume.  —  Il  y  avait  donc 
un  peuple  qui  avait  ces  croyances  avant  qu'elles  n'aient  été  écrites.  Pour- 

uoi  ne   pas  laisser,  aujourd'hui,   les  gens  continuer  à  croire,  malgré 

chultze-Delitsch  et  Bebel  ? 

(Fischielto,  de  Turin,  a8  février  igoS  ) 

*Le  professeur  SchuUzc-Dclilsili,  assyriologue  éiudil,  avait  afnrnié,  dans  des  conférences 
faites,  la  plupart  du  temps,  devant  l'Empereur  et  l'Impératrice,  que  la  Bible  des  Hébreux 
avait  sa  source  dans  les  traditions  assyriennes  et  chaldéennes.  Craignant,  sans  doute,  que 


—  2:0  — 


<le  telles  dcduclions,  en  reléguant  au  second  plan  le  principe  de  la  révélation  divine,  ne 
vinssent  porter  préjudice  aux.  croyances  religieuses  de  la  masse,  il  combattit  la  théorie  de 
Schultze-Delitsch  dans  une  lettre  à  l'amiral  Hollmann  rendue  publique  et  qui,  même, 
eut  les  honneurs  d'une  brochure  répandue  dans  toute  l'Allemagne  à  milliers  d'exemplaires. 

La  satire  crayonnée  se  mit,  elle  aussi,  de  la  partie,  et  l'on  put  voir,  au-dessous  d'iina- 
^"^es  plus  ou  moins  comiques,  de  longs  dialogues  entre  l'Empereur  et  le  savant  assyriologue. 
Passé  à  l'état  du  fou  du  Roi  Lear,  Schultze-Delitsch  se  trouvait  réprimandé  par  Hollmann, 
recevant  également  le  fouet,  soit  pour  avoir  caché  la  vérité,  soit,  au  contraire,  pour  l'avoir 
aliirmée. 

Et,  comme  ces  conférences  avaient  pour  titre  Babel  and  Bibel  (Babylone  et  la  Bible),  il 
s'en  suivit  que  toutes  les  images  publiées  dans  les  pays  de  langue  germanique  se  présen- 
tèrent sous  ce  vocable.  Souvent  —  tel  est  le  cas  ici  —  à  Babel  et  ù  Bibcl,  l'on  ajoutait  Bebei, 
l'ennemi,  le  socialiste,  le  rouge,  le  chien. 


DISCOURS  DE  BEBEL  AU  REICHSTAG 

Bebel.  —  Maintenant, mon  petit  homme,  nous  allons  régler  nos  comptes! 
Ça  t'apprendra  à  ne  plus  jouer  avec  notre  honneur  !  Défends-toi,  si  tu 
1  oses  ! 

Caricature  d'Orion.  (Uilenspiegel,  de  Rotterdam,  3i  janvier  igoS  ) 
*  Ce  discours  du  chef  du  parti  socialiste  eut  un  retentissement  considérable,  et,  dans  la 
caricature  du  monde  entier,  l'Empereur  apparut  diminué  devant  l'orateur  de  l'opposition. 


—  221  — 


LKS   KNNli.MlS   Di:  (ajIL.I.AliilK 

J.l  T  (pii  a  SU  se  inritrc  laiil  île  i  ou\ ic-iUel's.  ((11111110111  saiiia-(-il  porter  celui  qui  lui  a  clé 
pi  rpaiv  par  les  ( Icrii iiTcs  (•Iccl  ions  au  Heiclisla^- {Pasrjamo,  fie  Turin,  i(jo3.) 
*  Ariii!*ion  au\  clcclioiis  s(jciulisles  (|ui  vonl  forcer  (iuill;mnie  à  arborer  le  bonnel  phrygien. 


—  222  — 


BABKL  —  BIBEL 

-  Voilà  que  ça  devient  mauvais!  (A/Avr,/./.  a..  Vienne,  i^'inars  igoS.) 

nicltc  remarque,  plus  nu  moins  plaisante,  est  faite  par  le  |)ci-si)iiuageà  tète  de  coq  qui  per- 
sonnifie le  Kikeriki.  L'enipi-reni-  (luillaume,  iummas  episcvpus  do  l'église  luthérienne  est,  ici, 
(^n  pasteur  protestant.  Ou  sait  (|u'il  a  un  goût  particulier  pour  le  prêche  et  qu'il  a  prononcé 
quantité  de  sermons.  Celui  du  ■>:■'>  juin  1901,  prononcé  sur  le  pont  du  Hohenzollern,  à  propos, 
de  ro.vpédilion  de  Chine,  lil  grand  bruit. 


—  22'3  — 


ILS  AVAIENT  COMPLETEMENT  OUBLIE   «   TANTE  » 

■La  visite  de  Guillaume  l'Allemand,  à  Victor  l'Italien,  à  Rome. 

Guillaume  II.  —  Nom   d'un         petit  bonhomme,  voilà  une  histoire 

vraiment  amusante.  Tante  Autriche  a  fait  un  nœud  à  mon  mouchoir  pour 
que  je  lui  reste  fidèle,  ici,  sur  les  bords  du  Tibre,  et  je  l'ai  totalement 
oublié  ! 

(Sipy,  de  Prague,  igoS.) 


—  224  — 


GUILLAUME  II,  CANDIDAT  A  LA  BÉATITUDE 

—  Avec  toutes  ses  dissertations  sur  Bebel,  Bibel,  Babel,  savez-vous  ce 
qu'il  voudrait,  en  fin  de  compte  :  l'auréole  des  saints! 

{Figaro,  de  Vienne,  3  mai  1908.) 
*  Allusion  aux  flirtages  de  l'Empereur  avec"51es  ultramontains. 


—  226  — 


RETOUR  DE  ROME 
_  De  la  Ville  Eternelle  avec  un  phonographe,  dans  lequel  '"^^"'^^^ll^^ 
compositions  Quirinul  et  Vatican  sont  enregistrées.  De  cette  tavon,  )  aurai 
ainsi  quelque  chose  pour  chacun.  . 

Cai-lcalure  (le  Laci  V.  F.  {Humoristisclie  BlxUcr,  de  A  lemie,  lo  mai  iyo3.) 


—  227  — 


Guillaume  II.  -  Allons,  bon!  Encore  le  bordereau  annoté...  Demain  ils 
m  accuseront  d'avoir  fabriqué  la  tiare...  ' 

Caricature  de  H.  Forestier.  (Passe-PaHout,  de  Genève,  mai  igoS.) 

*  On  n-a  pas  oublié,  sans  doute,  que  le  journal  ï Intransigeant  avait 
absolument  voulu  nvJler  l'Empereur  Guillaume  à  l'affaire  Dreyfus  et  quel- 
que grotesque  que  fut  la  chose,  il  y  eut  des  bonnes  gens  pour  le  croire.  Que 
dis-)e  .  Il  en  est  qui  sont,  encore,  intimement  persuadés  de  la  connivence 
du  souverain  allemand. 


—  228  — 


—  229  — 


LA   FLOTTE   AMERICAIKE.    A  KIEL 

L'Empereur  Guiltaanie.  —  De  celle  façon,  nous  expiiiiions,  d'ajiiùs  les  usages  princiers, 
les  sympathies  de  l'un  pour  l'autre. 

L'Oncle  Saw.  —  Oui,  mais  c'est  bon  pour  un  moment,  car  celle...  chose  me  pèse  lourde- 
ment sur  la  tète. 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  (Weefei/ud  l'oor  A'ede/7(/nrf,  d'Anislerdam,  juillet  1908.) 

—  23o  — 


CE  CHER   GUILLAUME   LE  GRAND 


—  Dieu  bénisse  l'Amérique! 

iJudge,  de  Xew-Vork,  igoS.) 

*  Sur  le  papier,  aux  pieds  de  l'Empereur,  se  lisent  les  souhaits  adressés 
pai-  lui,  à  Kiel,  aux  Américains. 

L;i  vérité  est  que  l'augmentation  formidable  de  la  Hotte  américaine  a 
donne  ù  réfléchir  à  Guillaume,  car,  pour  que  la  marine  de  l'Empire  alle- 
mand puisse  arriver  à  rivaliser  avec  celle  de  l'Union  américaine,  il  faudrait 
que  son  budget  fut  augmenté  de  plus  de  i5o  millions  par  an. 

—  282  — 


SOUHAITS  DE  BIENVENUIC  A  VIENNE 


—  Dans  une  ville  l'EmperLur  Guillaume  a  p:  o  nis  aux  jjui. es  hllcs  venues 
au  devant  de  lui,  une  garnis  m;  dans  une  iiutre  ville,  il  les  a  engagées  à 
devenir,  parla  suite,  de  vraies  mclres  dj  sold^.t?.  —  Qu'est-ce  que  les  jolies 
Viennoises  pcurraitnt  bien  lui  demander  ? 

(Wiener  Ccricaturen,  i3  septenibro  igoS.) 


—  Hurrah!  Enfin,  un  liussard  qui  u  cm,,.-  f^.b  que  le  commandement 
fasse  en  langue  hongroise.  (At7.m.v/,  (l<-  Vipimi",  20  septembre  rgoS.) 


*•  A  propos  de  la  réception  de  ITnipercur  (;uilh..nnc,  Vi^^nne  Allusion  au  conflit  intérieur 
sur"  l'influence  f''^'  '■•nyucs  allcuiaiHlc  cl  lioufiioise. 


A  BELLYE  (Chasse  roy.dc  en  Hongrie) 
L'hôte  auguste.  —  ii  suis  surpris  de  la  ricliess<^  ss^uvag"  d  j  pays 
Le  garde  forestier.  -  Oh!   Majesté,  chez  nous,  en  Honerie,  tout  est 
maintenant  sauvage 

(lliimorisliidu'  IIMU'i;  w  septembre  1903.) 


HONiNHUR  AU  CHANT  POPULAIRE  ALLEMAND!! 

—  Aux  écoutes!  Silence  tout  le  monde.  Vous  allez  entendre  des  ijaroles  graves  et  solen- 
nelles. 

{Der  Floh,  de  Vienne,  igoS.) 
*  De  même  qu'il  fut,  tout  le  temps,  liante  par  des  projets  de  réforme  de  l'instruction  su- 
périeure, de  même  l'Empereur  conçut  le  projet  de  la  réforme  du  c'iant  populaire  allemand. 


AFFAIRES  POLITIQUI';S 

Le  Premier  Voyageur  de  commerce.  —  Mon  nom  est  Edouard  Ku:aiy  (Iloi);  je  voyage  pour 
entretenir  les  anciennes  relations.  ■■!» 

Le  Second  Voyageur  de  commerce.  —  Très  heureui  de  la  rencontre;  mou  nom  est  Guillaume 
Kaiser  (Empereur);  je  voyage  pour  me  créer  de  nouveaux  déboucliés.  ,   ,    ^  j  *.râS 

Caricature  de  Tli.  Zajaczfcowski.  [Der  Floh,  de  Vienne,  igoS.l 

Celle  idée  de  relations  commerciales  se  trouve  souvent  exprimée  sous  les  crayons  autri- 
chiens et  allemands. 


LE    ROI  EDOUARD  ET  LE  ROI  LÉOPOLD  A  PARIS 
—  L'Empereur  Guillaume  (à  de  Biilow)  :  N'est-ce  pas  à  se  manger  les  sangs  !  Voici  que  les 
rois  Edouard  et  Léopold  ont  été  au  théâtre  des  Capucines,  alors  que,  moi,  je  ne  puis  jamais 
aller  à  Paris.  Il  faut  que  cela  finisse.  Moi  aussi  je  veux  m'y  rendre. 

De  Biilow  :  Sire,  je  le  veux  bien.  Mais  Votre  Majesté  aura-t-eUe  pour  cela  assez,  car  le 
prix  d'entrée  serait,  je  le  crains,  quelque  peu  élevé. 

;  Caricature  de  J.  Braakensiek.  {Weekblad  voor  Nedertand,  d'Amsterdam,  igoS.) 


—  240  — 


GUILLAUME  II  EN  CHEVALIER  DANOIS 

—  Huit  Majestés  étrangères  se  sont  fait  photographier  pour  l'ouvrage  : 
Les  Ordres  royaux  danois.  Notre  ami  et  voisin,  l'Empereur  Guillaume,  qui 
se  considère  comme  un  fils  de  la  maison,  pour  mieux  montrer  la  consi- 
dération toute  spéciale  qu'il  a  pour  nous,  s'est  tait  photographier  non  seule- 
ment avec  l'Ordre  de  l'Eléphant,  mais  encore  dans  le  costume  exact  de 
chevalier  du  temps  de  Christian  V.  . 

(KlodS'Hans,  de  Christiania,  novembre  1908.) 

*  Dans  le  fond  se  lit  la  devise  :  Par  la  piété  et  la  Justice. 


—  241  — 


10 


CARICATURES  DE   GIL-BAER  POUR  LES   «   REVUES    MENSUELLES  » 
DU   «   SUPPLÉMENT    »   DE  PARIS 


—  L'Empeneur  Wilhelm,en  Ita- 
lie, s'est  fait  accompagner,  par- 
tout, par  ses  gardes  du  corps 
géants.  —  Partout  même  aux 
W.-C. 

(igoS-igo'i) 


—  Après  avoir  fait  des  cours  de 
morale,  de  poésie,  de  littérature 
et  de  peinture,  Guillaume  II  fait 
un  cours  de  cuisine  à  l'usage 
des  dames  de  la  cour. 


—  L'Empereur,  qui  revêt  l'uni- 
forme d'huissier,  pour  consta- 
ter, de  visu,  que  les  dames 
invitées  au  bal  de  la  cour  sont 
suffisamment  décolletées. 


—  LesportdeBabelou  lacoupe 
Gordon-Bennett  :  L'Empereur 
d'Allemagne  félicite  un  indus- 
triel français  d'avoir  gagné  un 
prix  américain. 


-  243  - 


UNE  DkCEPTlON  DU  GRAND  EMPEREUR  OU  LES  GÉNÉRAUX  BOERS  A  BEkI.JN 
Le  Kaiser.  —{John,  je  suis  pivl  à  les  recevoir;  vous  pouvez  les  annoncer. 
John  Bull.  —  Majesté,  je  le  rcfjrelte.  mais  il  n'y  a  plus  personne  dans  l'antichambre. 

Caricainre  de  G.  Julio.   iLa  Réforme,  de  Bruxelles,  1908.) 


—  244  — 


—  MAJESTÉ,  c'iiST  UNE  DISCOURITI' 

(Le  Grelot,  23  novembre  igoS.) 
*  Allusion  à  la  Êiiivladie  de  gorge  qui  émut,  alors,  si  vivement  l'Allemagne, 


SON  POINT  DE  VUE 


—  Certes,  le  snperchic  de  la  création  nous  le  resterons  toujours;  nous  autres  Eni  opéens  ; 
mais  l'activilé  belliqueuse  de  la  race  jaune  va  devenir  pour  nous  un  danger. 

Caricature  de  F.  Boscovitz.  (Nele'spaltcr,  de  Zuricli,  njo/i  i 

*Image  faisant  allusion  à  l'attitude  double  prise  par  Guillaume  dans  le  coullil  mssc- 
japonais. 

.     -  246  - 


UNE  NUIT   A  NAPLl:S 

LUI  (chanlani).  -  Mon  llali.  clu  i  ie,  bien-aimée,  je  languis  dans  les  chaînes  delà  beauté. 

'•^/s  l^Ï;'f)'-'o.X):r:::nc  ^  cm  a  Wen  pu  lul  donner  -"gé  ?  Ou  bien  a-Ul 

,,u;ique  mauvaise  aniè.c^rcnsée  pour  être  si  tendre  !  En  tout  cas,  je  reste  sur  mes  j^.ude.. 

(.S/py,  de  Prague,  iiio'i.) 


l^ussie 


Maroc      tunpue  Mii^do 


l'empereur  guii.iaume  faisant  la  visite  du  médecin  a  l'hopitai, 
Caricature  de  Johann  Brakensiclv  {Weekbtad  voor  Nederhmd,  3o  juillet  1905.) 


—  247  — 


LA  CONVENTION   d'aBAZZIA.    GUILLAUME 'lK  P/CIFI:aTEUR 

{Pasqiiino,  île  Ti:rin,  17  avril  1904.) 
*  II  tienl  sur  nii  genou  l'Aiitriche  et  sur  l'aiilro  l'Ilalie. 

—  249  — 


RETOUR  DU    VOYAGE  TRIOxMPHAL 

Qu'est-ce!  des  socialistes  démocrates? 
ÏNon,  Majesté,  des  diiens  de  mer. 

C'est  la  même  cliose,  mais,  cependant,  cela  m'est  moins  désagTéal)le. 


GUILLAUME-NEPTUNE,  ROI  DES  EAUX 

*  Sur  nombre  de  cartes  postales  allemandes  Guillaume  est  représenté  en  Dieu  Tlior, 
Dieu  Odin,  toutes  les  anciennes  divinités  du  "VValhalla  germano-scandinave. 

Croquis  de  Juch,  (Figaro,  de  Vienne,  a  et  9  avril  190/!.) 


LUf.  — 
jEgir.  — 
LUI.  — 


1  E  RKVF  d'une  nuit  d'eTE  AU  NIEDERWALD 
—  Le  dernier  seimon.  )NeJerlan(Ische  Spectator,  de  L:\  Haye,  1900.) 

*LaGermaiiiu  fonellant  rEmpereiir  Ouillaunip,  landis  qno  le  Chinois  montre  ?a  lune  houle 
soiirinn'P  <1p  icnileiitenienh. 


GUILLAUME   PAPABLE 

—  ■Voyez  mP3  amis;  que  pensez-vous  de  ma  condnnaison  '  . 

-  Merveilleuse,  Majesté,  Cela  pourrait  donner  le  modèle  d'un  casque  pour...  vos  officiels. 

j  (F(,sc/i(ei^o,  de  Turin,  12  avril  1904.) 


l'allemagne  et  la  guerre  russo-japonaise 

M.  de  Bixlow,  à  l'Empereur.  —  Majesté,  à  la  suite  des  pertes  japonaises  dans  le  dernier 
combat  naval,  il  me  faudra,  sans  doute,  télégraphier  à  Tokio  :  le  deuil  du  Japon  est  aussi  un 
deuil  pour  l'Allemagne.  Le  pays  sera  avec  vous. 

ÇIS,L' Empereur  Guillaume.  —  Au  nom  du  Ciel,  plus  de  dépêches !ll  J'ai  encore  présente  à  la 
mémoire  celle  à  Kriiger,  et  les  Japonais  n'ont  pas  dù  oublier  facilement  mes  condoléances 
au  Tsar. 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  {Weekblad  voor  Nederland,  39  mai  1904.) 


—  254  - 


LA  COMÉDIE  DU  JOUR  :  LA  PROCESSION  DE  KIEL 

—  Les  frères  de  la  Paix  s'eflorcent  de  jiovler  triomphalement  leur  idole  ;  ceux  qui  n'ont 
pas  les  épaules  assez  solides  se  conlenteut  de  porter...  le  cierge. 

{Fischiello,  de  Turin,  28  juin  1904.) 


EXPOSITION   INTERNATIONALE   DES  lilOAUX-ARTS...  DIPLOMATIQUES  A  VENISE 

—  Le  cloa  de  la  section  allemande,  triplyque  soumis  à  la  bonne  grâce  de  l'Empereur  et 
Hoi,  figurant  sa  dernière  création  comme  d(;uij)leur  impiovisé  de  chiens  et  de  chats. 

Caricature  de  Caronle.  [Fischietto,  de  Turin,  avril  igoD.) 


Cette  image  fait  allusion  aux  troubles  de  l'Universilé  d'Innsbruck,  alors  que  les  éludianls 
italiens  furent  malmenés,  et  aux  visées  italiennes  sur  Trieste. 


i  -  256  -I 


UN  CAS  DELICAT  POUR  L  ALLIE 
Le  Japonais,  à  John  Bull.  —  Ami  John,  je  m'aperçois  que  Guillaume  et  INicolas  font  une 
paire  de  camarades.  Si  Guillaume  donne  un   coup  d'épaule  au  Russe,  alors,  vous  aussi, 
vousrvous  mettrez  de  la  partie  et  vous  viendrez  combattre  à  mes  côtés. 

Caricature  de  Johann  Braakensiek.  (  Weekblad  voor  Nederland, 
d'Amsterdam,  lo  juillet  igo/i.) 


L  ENTREVUE  DE  KIEL 


Victor-Emmanuel  III.  —  Mon  peuple  et 
moi  reconnaissons  et  aimons]  dans  Votre 
Majesté  l'ami  fidèle  et  sûr... 

Guillaume.  —  Quelle  nature  affectueuse 
vous  avez  I . . .  Dans  quinze  jours  vous  en 
direz  autant  à  M.  Loubet. 

Croquis  de  Henry  Somm.  (Le  Rire,  g  avril  et  9  juillet  igo/l.) 


Le  nouveau  membre  du  Yacht-Club-Impé- 
rial.  —  Vous  savez  combien  j'aime  les 
bateaux  !.. 


—  237  — 


il 


LE  TOAST  DE   l'emPEREUR  GUILLAUME  A   LA  FLOTTE  ALLEMANDE 

Michel  (à  l'empereur  Guillaume).  —  Sire,  ji.  vous  ai  entendu  dire  que  la 
flotte  était  votre  flotte,  que  le  corps  des  officiers  était  votre  corps  d'officiers, 
que  la  marine  était  une  arme  dans  votre  main  et  devait  vous  être  attachée 
de  tout  cœur  à  vous  personnellement.  N'y  a-t-il  [pas  là  erreur  ou  oubli  de 
votre  part,  car,  enfin,  la  flotte  est  ma  flotte,  le  corps  des  officiers  est  mon 
corps,  la  marine  est  une  arme  dans  ma  main  et  leur  devoir  est  de  ;m'être 
entièrement  attachés  à  moi... 

L'Empereur  Guillaume  (à  M.  de  Bùkn\  ;.  —  Mon  cher,  quel  est  cet 
importun  ? 

De  Bûloiv.  —  Ah  !  Sire,  ttn  malheureux  qui  s'est  mis  dans  la  tête  qu'il  est 
le  peuple  allemand.  Un  triste  cas  de  la  manie  des  grandeurs. 

CaricaUire  de  Johann  Biaakensiek.  {W'eekhlad  voor  Nederland, 
d'Anislerdani,  18  sepleinhiv  iç)o/|.  ) 

*  On  sait  que  1(>  |i:iysaii  Michel  est  l'incarnation  du  («Miple  alleinajid.  coiniuc  nolre^Jacque* 
Bonlioiuiue  se  Irouvc  cire  l'incarnation  du  peui)le  l'rariçais. 
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LA  REVOLTE  DANS  L  AFRIQUE  ALLEMANDE  DU  SUD-OUEST 

L'Impératrice  Augusta  (à  Guillaume).  —  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ? 
Où  vas-tu  Guillaume  ? 

Guillaume.  —  Comme  Em- 
pereur des  Herreros  et  des  Witz- 
boïs  (i),  et  comme  Prince  de 
la  Paix,  il  me  faut  parler  à  mes 
Hottentots.  Un  mot  de  moi  suf- 
fira :  son  eftet  est  certain. 

Caricature  de  Johann  Braaken- 
siek.  (Weekblad  voor  Ne- 
derland,  d'Amsterdam.) 


L  ALLEMAGNE  ET  LES  HERREROS 

—  Approchez,  approchez,  mes  pe- 
tits ! 

{Kikeriki,  de  Vienne,  21  février  igo/l.) 


(i)  Wilzboï  est,  on  le  sait,  un  des 
chefs  des  Hottentots,  d'où  le  nom  géné- 
rique de  Witzboïs  donné  aux  tribus 
combattant  sous  ses  ordres. 

11  y  a  longtemps  que  la  révolte  el  le 
désordre  durent  dans  toute  l'Afrique 
allemande.  Il  est  même  permis  de  se 
demander,  en  présence  des  faits  quoti- 
diennement enregistres  par  les  journaux, 
si  les  AUèmands  ne  sont  pas  encore 
moins  colonisateurs  que  nous. 
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IMPERATOR  ET  IMPERIALISME  (GUILLAUME  ET  ROOSEVELT) 
(Variante  sur  un  jeu  de  mots.) 
—  D'égal  à  égal  aiment  à  se  télégraphier. 

Caricature  de  J.  F.  Boscovitz,  (Nebelspalter,  de  Zurich,  lo^novembre  igo/i  ) 
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l.KS  Ai.l.ll'.S    bl;   l.liuNC.W  A  l.l.O 

(La  grande  victoire  de  l'art  italien.) 

—  Roland  de  Berlin        et  l'Empereur  Guillaume. 

{Fischielto,  de  Tuviii,  -  ilocembro  190I,) 


LKONCAVALLO   KT   GriLLAl  ME   II,    I  N   KMPKREUR  LIBRETTISTE 

On  sait  que  Giiillnmiie  II,  11  nnli'iil  ,lo  r.-ciiln-  1,-s  cliols  il'orchestre,  ne  craint  point 

d'afiichpi-  SCS  pivlriciiccs  iruisicalcs  il  a  ainsi  drchuv  ([u'il  n'avait  aucun  laiblo  poiu-  Wa- 
gner   -  ri  aini(>  à  si'nlivlcnii-  aM'i-  les  (■( )in |i( isi Icn is. 

En  loi  s  d'une  rcprvscnlali.H]  à   !'(  Ipna-lidval,  des  l/er/i'fi^,  de  Léoncavailo,  l'Kin- 

pereiu-  se  lit  présrnier  le  e(iiMi)iisil<Mir  llalien  el  le  l'élieila.  Iluil  jours  plus  tard  l'intendant 
(les  lliéatres  royaux  lui  élail  déj)èelié  avec  mission  de  lui  ileniaïuler  s'il  consentirait  à  écrire 
un  opéra  inspiré  d'ini  snjel  luslorl((iie  allemand. 

Léoneavallo  a,\anl  re|  dn  qu'il  élail  anv  or.Ires  de  l'Empereur,  eeliiin'i  exposa  à  son 

intendant  l'Idée  du  <liame  lyrique  (pi'il    avail  (dneii  pour  l'Opéra-Uoyal    d'aprcs  un  roman 

(le  Willibald  M(>\is.  /totund,  de  ISeiiin.  Le  choix  impérial  ne  s  hle  pas  avoir  enthousiasme 

Léoncavailo  outre  mesure,  car  le  coLupositeur  mil  sept  ans  à  haduire  nuisicalenjcnl  la  pen- 
sée de  l'Impérial  amateur. 

Il  y  eut  même,  à  ce  propos,  un  eerlaiii  froid  entre  l'artiste  ilalien  et  le  «  Roland  couronné  « 
qui  trouvait  qu'fm  n'eut  pas  lait  alfendre  pareiUeruent  Louis  \IV.  Une  versi(}n,  plus  ou 
moins  digne  de  foi.  \enl  (pie  l.eimeav allo  se  soit  surtout  décidé  ((  pour  ne  pas  nuire  aux 
bonnes  relations  exislani  i  nire  I' \lleinaf^iie  et  l'Italie  », 

Toujours  ost-it  (pie  les  joiirnaiix  ilaliens  s'emiiarérent  avec  ardeur  de  la  (piestion  et  que 
co|fut  pour  eux  l'occasion  de  eonsi  mies  images,  de  constantes  caricatures  sur  Leone,  et 
Cavallo,  sur  le  JJon  de  Herlin,  sur  J.eone  et  //  Cavalto,  sur  ce  Roland,  qui  fit  tant  parler  de 
lui,  sur  son  auteur  et  sur  son  Inijjérial  collaborateur  L'excellent  recueil  de  M.  Jean  Finot, 
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sous  le  tili-e  de  :  Autour  d'un  Opcrn  'inasi-impêri'il,  une 


VaiK'ai  re. 

LUI  bord  de  l'éblouis- 


La  Revue,  a  publit'.  en  mars  iqo'i 
étude  qui  trouvera  ii  i  sa  place. 

G'esl,  eu  réalili',  mie  iiilerwiexv  avec  l.cniicavallo,  due  à  M.  Maurict 

«  Dans  sa  (télicieuse  maison  de  Brissago,  sur  la  fronlière  ilalieiiiic, 
sant  Lago  Majore,  j'ai  ihniian- 
dé  au  maestro  Lconca\allo  ce 
xju'il  pensait  des  re|iicseiila- 
tioiis  de  sou  Uoinnd.  à  iicrliii, 
*le  Vallllndc  lU-  l'IjiiiHMcnr 
<îuil lan me  ([ui  lui  a  commande 
l'ouvrai;!',  el,  de  celle  de  la 
presse  alleiuaiide. 

»  —  Jc>  sors  d'un  encliaule- 
îuenl,  me  dit-il.  Ou  a  monté 
uion  opéra  avix-  une  incroyable 
•somptuosili''.  Les  armures  les 
plus  hisli.>riques  ont  élédi'cro- 
■chées  des  musées  pnur  rexclir 
mes  personnages  :  on  m'a  don- 
né le  pi'emier  clid'  (rdrclicslic 
de  rAlleina-iie.  M.  \lonck(>,  cl 
«les  cUaideui-s  lels  ((ne  \l"'  IJcs- 
tinn  et  \\  .  Grûniug. 

»  — L'Empereur  a,  bien  en- 
tendu. sui\i  les  l'i'pélilions  et 
le  travail  de  mise  ci}  scciic 

»  —  Non.  il  n'csl  x  ciin  (|n'à 
la dernièi'c.  à  la  i;i''iii''i  alc.  !■!  c(>la 
vaut  d'èl  rc  COI  lie. ..(  :cl  le  repré- 
sentation a  élé  donnée  à  luiis 
clos,  dans  ta  maliiiée,  devant 
Sa  Majesté.  Je  demandai  néan- 
moins à  l'int(>iiilaiil  de-  théâ- 
tres laïK'rmission  iramener  ma 
femme  et  mon  éditeur.  On 
m'accorda  cette  faveur  à  la 
condition,  toutefois,  (pie 
Léoneavallo  se  tiendrait  au 
fond  de  la  baignoire  direclo- 
i-iate,el  (pie  l'édi leur  ne  bouge- 
rait pas  (le  la  pelile  loge  du 
pompicrdcsei  x  ice.snr  ta  scène. 

»  \  (Mi/(>  heures  précises, 
l'Empereur  entra  dans  la  salle, 
accompagné  de  denv  princes 

■et  de  den.v  généranv  de  ta  Maison  Impériale;  Guillamue  s'assit  au  troisième  rang  de 
l'orctiestre,  et  je  nie  plai.ai  à  quelques  sièges  de  nies  auditeurs...  L'orchestre  attaqua 
l'ouverture,  ([ni  est  assez  copieuse,  et  la  mena  avec  un  entrain  et  une  précision  admirables. 
Lorsqu'elle  fut  aciievée,  Sa  Majesté  se  tourna  de  mon  coté  en  frappant  des  mains,  et  le  rideau 
«'ouvrit...  :ju.sqn'à  la  lin  de  l'acte, il  n'y  eut  pas  la  moindre  défaillance;  mes  interprètes  .s'é- 
taient surpassés...  L'Empereur  m'appela  et  me  fit  de  cliauds  compliments  —  la  modestie  la 
plus  élémentaire  me  commande  de  ne  pas  insister,  —  [mis  il  se  dirigea  vers  la  loge  de  l'In- 
tendant, et  je  le  vis  bientôt  revenir  donnant  le  bras  à  ma  femme  qui,  toute  confuse,  s'ex- 
cusait d'être  là  en  costume  de  ville...  Elle  était  sini;èreinent  consternée.  L'Empereur,  aima- 
ble au  possible,  la  rassurait  :  «  C'est  demain.  Madame,  le  grand  gala  ;  aujourd'hui,  on 
répète,  on  travaillcjon  .se  moque  bien  de  l'étiquette...»,  et  tout  cela  était  dit  dans  le  plus  pur 


I.E  l.lOdN 


bi:rlin 


—  Majesté,  Yoiis  m'axez  compromis  devant  le  monde, 
vous/erez  cepemlaiil  coiilraint,  sur  le  tard,  de  reconnaître 

en  moi  le  premier  ai-liste  lyrUiue  italien  ! 

(Fischietto,  de  Turin,  190I.) 
*  Jeu  de  mots  sur  Léon  (Cavallo), 
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fiançais  el  avec  un  véritable  accent  parisien...  Ma  femme  s'enhardit  et  déclara  à  Sa  Majesté 
qu'elle  avait  une  peur  affreuse  de  celte  première,  qu'on  lui  nommait  chaque  jour  vin<vt 
ennemis  décidés  à  étouffer  l'œuvre.  " 

»  L'Empereur  éclata  de  rire  :  «  Quelle  idée!  Mais  vous  n'avez  pas  un  seul  ennemi,  pas  le 
moindre  ;  c'est  moi  qui  les  ai  tous  I  je  ne  peux  pas  commander  un  tableau  ni  une  statue, 
sans  qu'on  souligne  malicieusement  le  choix; ique  j'ai  fait  de  l'artiste.  Ma  foi,  quand  l'œuvre 
est  bonne,  elle  se  défend  sans  aide»  Votre  opéra,  jusqu'ici,  me  paraît  avoir  les  reins  assez 
solides  pour  confondre  vos  adversaires  artistiques,  c'est  l'essentiel.  » 

»  Le  sec^ond  acie  produisit  une  heureuse  impression  sur  l'Empereur.  Apiès  la  dernière 
scène,  qui  o.st  un  long  duo  d'amour,  il  me  dit  :  a  Pour  écrire  ce  duo-là,  il  faut  être  du  pays 

de  Roméo  et  Juliette.  »  Puis  Sa  Majesté 
alla  complimenter  le  chef  [d'orchestre  et 
les  musiciens  qui  s'étaient  levés  militaire- 
ment :  «  Bravo,  Messieurs,  leur  dit-il,  vous 
avez  compris  l'ouvrage.  »  L'Empereur, 
ayant  manifesté  le  désir  de  rester  jusqu'à 
la  lin  de  la  répétition,  et  voulant  accor- 
der un  peu  de  répit  aux  artistes,  donna 
l'ordre  de  faire  préparer  une  collation  gé- 
nérale. On  lui  servit  un  repas,  ainsi  qu'aux 
princes,  dans  le  salon  de  la  loge  impériale  : 
nous  fumes  conviés,  nous,  par  l'intendant 
A  quatre  heures,  on  se  renie  II  ait  à  la  be- 
sogne. ' 

»  La  i-épétilion  prit  fin  à  six  heures.  Sa 
Majesté  se  déclara  complètement  satisfaite, 
et  fit  remercier  par  l'intendant  tous  les 
arlistes.  grands  et  petils.  les  machinistes  cl. 
la  liguralion  qui  s'étaient  dévoués  de  si 
bon  cœur.  Vous  pensez  s'ils  étaient  tous 
i  lectrisés,  le  lendemain,  devant  le  public! 

»  —  L'Empereur,  à  la  première,  a  dù 
donner  le  signal  des  applaudissemi^iiLs  ; 
c'est  l'usage  aux  représentations  officielles? 

»  —  Pas  du  tout.  L'Empereur  avait  fait 
aflicherdans  les  couloirs  de  tous  les  étages 
(pie  le  public,  par  une  dérogation  spéciale 
aux  usages  du  protocole  des  soirs  parés, 
était  libre  de  manifester  son  opinion  mo- 
lu  prôprio.  Et,  de  fait,  l'Empereur  atten- 
dait ostensiblement  que  le  public  eut 
commencé  d'applaudir  pour  applaudir  à 
son  tour.  Pas  une  fois  il  ne  se  départit 
de  cette  amusante  tactique.  Avouez  quo 
c'est  d'une  jolie  fantaisie. 

»  —  Oui,  Guillaume  n'est  pas  banal. 
» —  Rien  ne  peut  vous  donner  une  idée 
de  la  sympathie  qu'il  dégage;  sa  figure  est 
franche  et  spirituelle,  il  n'a  pas  du  tout  l'air  dominateur  etltournienté  de  ses  portraits.  C'est 
peut-être  pourquoi  il  s'en  est  commandé  un  à  son  goût.  Le  mot  juste  qui  le  caractérise  est 
le  bon  garçonnisme.  Au  bout  d'une  demi-heure  de  conversation,  on  a  complètement  oublié 
qu'il  est  une  puissance  formidable,  et  pour  un  rien  on  le  tutoierait,  on  l'amènerait  à  la 
brasserie  boire  des  chopes  avec  les  camarades.  [Il  comprend  tout,  il  sait  tout  il  est  ^la 
charme  même.  C'est  un  être  exquis.  »  '  i 


BliRI.lN 
Je  donne  commis 
Et 


l.iCONC.\V.\LLO 

—  L'Empereur  a  dit 
sion  de  me  faire  un  chef  d'œuvrc. 
quel  prix  .'  —  Trois  millions. 

Et  comme  dit.  il  l'écrivit,  lui  :  mais  pour 
prix,  petit  Guillaume  l'a  emmené  voir  les 
conscrits,  à  cheval  sur  un  petit  âne. 

(L'Uyno  di  Plelra,  28  mai  kjo.'i.) 


l'auteur  DK   «   ROLAND  )) 
Un  morceau  à  quatre  mains  :  Leone,  Cavallo  et  l'Aigle. 

*  L'Aigle  c'est,  esl-il  besoin  <le  le  tlirc,  Guillauinc,  f^mperem-  et  Roi.  Il  y  a,  dans  le  texte 
ilalieu,  par  le  fait  de  la  virgule  après  Leone,  un  jeu  de  mots  qui  disparaît  à  la  traduction. 

(Pasquino,  de  Turin,  i8  déce  nbre  igo'i.) 
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A  METZ  :    MESSIEURS  LES  CARDINAUX  A   LA  CRITIQUE 
DES  MANŒUVRES 

{Der  Floli,  do  Vienne,  igiS.) 
*  Allusion  aux  avances  faites  par  Guillaume  II  au  parti  catholique. 
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LE    «   HAMBOURG   »   ET  SON   PASSAGER  AUGUSTI': 

n„!;„Hj''^  f  P""''  "''''"1?  entier  a  les  >cuy  (ixrs  sur  le  Hambourg  et  son  passasof 

auguste.  Est-ce  une  suuple  croisière  tle  plaisir  ?  i-aBsu^oi 
3.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  la  nostalgie  du  tui  ])aii  ? 

S.  Posera-t-il  la  première  pierre  d'un  GilKall.ii-  ri\al  d,-  cclid  d'en  faee  ' 
/i.  Est-ce  la  séparation  du  Maroc  d'avec  le  coidinnil  unir  ' 
Ou  sinnile  fantaisie  d'artiste? 
inaroSn""*'''  l'«"'"teur  de  reliures  allani  se  luyautcr  dans  la  pairie  même  du. 

7.  Ou  serait-ce  simplement  un  match  entre  deux  fervents  du  Kodak  ' 

8.  Et  SI  c'était  une  tournée  de  placier  en  atdomolnles  ?  —  ConsU  iu  l.  iirs  de  iliex  nou*  à 
vos  pièces  I  "ous,  a. 


Caricatures  de  Caran  d'Ache.  {I.e  Figaro,  y.-j  mars  igoS.) 
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SES  DERNIERS  PROJETS 

  Il  va  venir  à  Paris  (eiifiji:).  Un  soir,  à  Buffalo-Bill,  vêtu  d'un  riche  costume  marocain. 

sur  lequel  brillera  le  Cullineii,  le  plus  ;;ros  diamant  du  monde,  il  jonglera,  à  cheval,  avec 
le  s'ohe  terrestre. 

Un  aulie  jour,  on  le  verra  à  Monaco,  rêvant  de  gagner  la  course  des  canots  autonnobiles, 
et  d'être  couronné  par  M.  le  comte  de  Uatny  d'Avricourt,  le  sympathique  et  avisé  diplomate. 

Composition  de  F,  Bac.  {La  Vie  Parisienne,  8  avril  igoO.) 


A  CEUX  Q('l  SE  CREUSENT  EN- 
CORE LA  TÊTE  POUR  CON- 
NAITRl'  LES  MOTIFS  DE  «  SA  » 
NON-PRÉSENCE  AUX  FÊTES  ÏW. 
SCHILLER. 

«  —  Tonnerre!  Que  signifie,  en 
.ces  jours,  cette  stupide  et  irrespec- 
tueuse question?  «  Pourquoi  nous 
n'avons  pas  honoré  et  grandi  son 
peu  de  gloire  par  la  présence  de 
notre  divine  autorité  ?  »  Vraiment 
l'homme  en  était-il  digne? 

»  Nous  avons  bien,  oui,  certes,  pris 
part  à  ses  souffrances;  nous  avons 
lu  ce  qu  il  dut  écrire.  Nous  avons 
admiré  ir.aint  mot  qu'aucun  Alle- 
mand, jan-ais,  ne  doit  prononcer. 

»  Veut-il.  cent  ans  après,  être 
encore,  avant  tout,  recevable  à  la 
Cour!  Qu'il  faille  venir  poser  une 
pareille  question  est  profondément 
ridicule,  mais  impérieusement  né- 
cessaire. Et  maintenant,  c'est  fait  !  » 
(Figaro,  de  Vienne,  3o  mai  igoj.) 

*Guillau!ne  II,  on  ne  l'ignore  pas, 
est  poète  à  ses  heures.  Son  Ode  à 
^giy  a  i'-.c:ne  été  traduite  en  fran- 
çais Ce;-.:  u:-..;  production  littéraire, 

ni  meilleure  ni  plus  mauvaise  que  beaucoup  d'autres,  faite,  sans  doute,  en  un 
moment  d'inspiration  éthérée,pour  montrera  son  peuple  qu'il  pouvait  ma- 
nier le  vers  aussi  bien  que  l'épée  ou  le  bâton  de  chef  d'orchestre.  Malheu- 
reusement, avant  d'être  poète  il  est  Empereur,  il  est  le  descendant  des 
HohenzoHern,  si  bien  que  pour  lui  tout  doit  s'incliner  devant  la  Majesté  de 
la  fonction,  tout  doit  cadrer  avec  l'esprit  du  dirigeant. 

Et  c'est  pourquoi,  réglées  en  quelque  sorte  par  lui,  les  fêtes  de  Schiller 
ne  furent  point  ce  qu'elles  eussent  dù  être  :  des  fêtes  purement  littéraires, 
purement  intellectuelles  permettant  à  l'Allemagne  qui  pense,  qui  écrit,  de 
célébrer  l'un  de  ses  enfants  les  plus  illustres. 

Fêtes  officielles,  gouvernementales,  avec  une  nuance  politique  nettement 
accentuée,  elles  désillusionnèrent  le  monde  intellectuel  et,  de  toutes  parts, 
d'Autriche  et  d'Allemagne  même,  provoquèrent  de  violentes  satires. 

Songez  d(n-ic  :  Schiller  l'indépendant,  le  démocrate,  prussianisé,  pesé,  sou- 
pesé, pour  savoir  exactement  ce  à  quoi  il  pouvait  avoir  droit  comme  hon- 
neurs. 

Parlez-nous  de  Goethe,  de  «  M.  le  conseiller  privé  von  Gœthe  !  »  Ah  !  celui- 
là,  à  la  bonne  heure! 
Et  voilà  pourquoi  la  caricature  a  été  plutôt  mordante  en  la  circonstance 
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LE   PRIX  SCHILLER 


• —  Si  c'est  seulement  une  question  de  commande,  alors  on  pourra  voir, 
très  probablement,  l'année  prochaine,  l'Empereur  récompenser  le  rimail- 
leur de  cour  du  roi  de  la  Mer,  JEs,\r. 

(Mintli,,,,!  I'ril;l;ie.  il" \inslcnlaai,  ■îS  n.n.  Mi:  i8(jC.) 

^  Gerai'd  Hauptmann  obtint  deux  fois  le  Schiller  Preis,  destii^J  à  fjcoin- 
penser  l'œuvre  la  plus  remarquable  de  ranncc,  et,  par  deux  fois.  . f  "  ;'Lreur 
Guillaume  intci'vint  et  reftisa  de  ratifier  la  décision  de  la  lo;:i::  -m.  Ce 
procédé  exaspéra  le  public  berlinois,  epii  fit  un  succès  a  la  i'.Uic'nc  l:  :v:t>ntie, 
œuvre  (ibscLire  et  parfaitement  ennuyeuse,  dndil  1 1 a uptiri ai 1 1 1  ;;Mque- 
ment  par  esprit  de  contradiction  contre  l'Empereur  qui  lui  parai^^all  s'in^- 
miscer  lians  des  choses  d'ordre  absolument  pri\  e. 

Hans  de  Wildenbruch,  l'auteur  récompensé,  est  le  poète  fa\oi  j  /r'.inpc- 
reur.  Il  passe  pour  avoir  revu  et  signé  certaines  œuvres  de  :  }  ,  ji-eur, 
notamment  Witlemhalm,  la  pièce  du  centenaire  de  Guillaume  1". 


l'homme  du  jour 

L'Empereur  Guillaume.  —  Ma  modestie  bien  connue  m'interdit  d'intervenir,  comme  j' 
i\aisle  droit.  Mais  (avec  amertume),  Roosevelt  s'en  charge,  je  suppose — •  comme  toujours) 

(Punch   oie  Londres,  ai  juin  njo5.) 
*  AUusion^à  la  séparation  de  la  Norvège  d'avec  I.ijSuède. 


L'EMPEREUR  GUILLAUME  ET  LA 
HOTTINE  MAROCAINE  DE  MARIANNE 


L'Empereur.  —  Vraiment,  Madame,  cette  bottine  vous  est  trop  élroite;  je  vais  I  clargir. 
Delcassé.  —  Comment  osez-vous  dire  cela  ?  C'est  de  la  fabrication  anglaise  et  solide. 
L  Empereur.  —  Possible,  mais  je  préfère,  [pour  ma  part,  made  in  Germany  (fabrique  en 
-Allemagne).  Caricature  de  Johann  Braatensiek.  {Weekblad  voor  Nederland, 

d'Amsterdam,  juillet  igoô.) 


ENSEIGNEMENT  PROTEIFORME 

—  Croyez-moi,  mes  chers  fils.  Il  faut  rester  bons  protestants,  mais  savoir  cire,  à  l'occa- 
sion... excellents  catholiques.  (Fischiello,  de  Turin,  30  mai  igoG.) 


UN  NAPOLÉON  DE  BONNE  FABRIQUE 

Btilow.  —  Sapristi,  Monsieur  Guillaume!  Cela  vous  va  joliment  bien! 

{Puck,  de  New-York,  aG  juillet  igoj.) 

*  Le  Puck,  un  des  meilleurs  illustrés  de  New-York,  a  publié  sur  Guillaume  de  nombreuses 
caricatures  en  couleurs,  dues  au  crayon  de  Hassman  et  autres  illustrateurs  d'origino 
allemande.  Dans  son  numéro  du  aS  août,  il  donnait  encore,  sous  le  titre  de  The  Dreadex 
Guest,  un  Guillaume  en  cuirassier  blanc,  recouvert  du  manteau  de  pourpre,  une  malle  à 
ses  côtés,  au  nom  de  M.  William  :  Berlin,  couverte  d'étitpiettes  dont  la  plus  récente  porte  ta 
mention  Marocco.  LUI  sort  sa  carte  de  visite  du  calepin  qu'il  tient  à  la  main.  Tous  les 
souverains  mettent  le  nez  à  la  fenêtre;  le  pape,  lui,  fait  mieux,  il  déménage. 


LES  CONSEILS  DE  GUILLAUME 

—  Mon  cher  Nicolas,  haut  le  cœur,  ne  rends  pas  tripes  et  boyaux. 

{Wiener  Caricaturen,  3o  juillet  igoS.) 

*  Caricature  faisant  allusion  à  la  dernière  entrevue  de  Guillaume  et  du 
Tsar.  Celui-ci,  étant  sur  mer,  a  doublement  mal  au  cœur. 
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LK  Rl'XORl)  ])|-  iJRKSSAGi: 

—  Je  les  ai  dressés  tous,  jusqu'à  celui-ci  qui,  de  l'ax  is  u  :::   est 

l'espèce  la  plus  réfractaire. 

CariCiituiv       /.,,  ..  ,,|.  (Le  Sifjlel,  .le  l!i-uvcll<-.  ,  ,J  ^loùl  ,,jo5.) 

*  Celui-ci,  c'est  John  Bull,  c'est-à-dire  l'Angleterre. 


LA  J1;MMF,  est  Al  TO   MOBILE 

—  Eli  bien!  nous  voici  l'iiliii  d'arcord,  inairilciiaiil  ! 

(IhT  l-loli,  (le  Vieillie,  i(jo5.) 

Guillaume  el  la  l-'iaiice. 

Une  (les  rares  earicaliires  sur  riaiipen-iir  ilaiis  la(|iiel le  < m  \oil  iiiler\ejiii-  l'aiiloiiioliile, 
(l'uii  iisa^c  aujiiiii'irinii  si  eoiislaiil  dans  l'iniaf^eiie  [loliliijiie. 

Celle  i  ideipiélal  iiiii  laidaisisle,  el  |ioiid  iioinelle.  du  |iiii\ eilie  ilalieii  :  /.</  (hiiin  <■  iiiiihilc. 
s'applique,  eelle  lois,  a  un  llirlaye  eu  réi^le.  Si  l  iiii  eu  eriiil  les  eravoiiiieu is  à  la  ilé\oli(iu 
(le  l'Allemaiiiie,  ce  seiail  loujoiiis  la  l'iauee  ipii  iiielliail  drs  liàloiis  ilaiis  les  roues  de 
l'enleilte  cordiale  a\ee  (  diillaiiliie,  'l'oul  le  mal  \ieudiail  d'elle.  Il  esl  lioii  ipi'eii  l'iaiiee 
ou  sai  he  cela,  il  es|  ii,ves<aire  (pioii  -e  rende  cniupie  de  l'ellel  pitjduil  Mir  les  uiasse> 
iU'rnianiipies  par  une  iiiia^erie  ipii.saiis  cesse,  l'epreseule  lo  avances  du  (  ic-ar  iieriiiain 
repoussces  par  celle  endiablée  Hirleiise  de  Alariaiiiie. 


GUILLAUME   II  MONDAIN 

*  L'image,  j'allais  dire  le  théâtre,  représente  le  pont  d'un  bateau 
sur  lequel  se  trouvent  réunis  tous  les  personnages  du  jour.  Au  pre- 
mier'rang,  Guillaume  et  Waldeck-Rousseau  (ceci  visant  la  fameuse 
entrevue).  Et  les  dialogues  s'engagent  sur  le  ton  du  sarcasme  et  de  la 
parfaite  «  rosserie  »  qui  convient  à  des  mondains. 


LES  BATEAUX  DE   L  ANNEE 

Pierpont  }[organ.  h  l'Kmpi'rcur  d' Mionianne.  — 
Vous  me  plaise/,  inmi  i;arciin.  I  sam  yoii  midi  like 
,you.  Illles-iiKii  (piellc  <'sl  <vlle  pclile  machine 
que  vous  avez  sui'  Xdlic  casipicv' 

L'Empereur.  —  L'aie),'  ,|,.s  ll,,licii/(illci-n.  l'oiseau 
impéiial. 

IHerfinnl  Mi^njun    --  Well  !  J'ai  juslemenl  besoin 
d'iiii  presse  pa[iici'. 

L'Empereur.  —  Coinnienl  donc...  II  n'esl  rien 
qne  je  Tie  lasse  pour 
assurei-  les  lionnes 
relations  entre  nos 
deux  peuples. 

Pterpnni-.Uo/Y/rt/i  (sans  iicne)-  —  Tenez,  prenez  donc  ce  Pa- 
nama,  is  a\(ins  besoin    ipiccelli'  coill'nrc  devienne  à  la 

mode,  nous  axons  ini  stock  ilc  cliapcanx  de  paille  à  écouler. 

(L'Empereur  d'Allemagne  se  coiffe  du  Pwiama,  et  immédiate- 
ment, tous  les  personnages  ont  celle  coiffure  sans  gène,  sauvage 
et  bien  yankee.) 


Vignelte  de  Mélivel.  (17e  Parisienne,  190 


Vignelle  de  L.  AIclivel,  (loiir  ni}  arliclc  île  /..<  Vie  Parisienne, 
(t.cs  lldleiiu.i-  de  l'Aimée.  u)ii.'l.) 

['Icriioid  Mon/un  \lllrii;ld!  nilesnioi,    Minlc/vons   ilonner.le  coiisimI  .'i  s(ilic,IVcri 

ini.ind  il  rc\iciidra  chez  nous,    de  l'anl  rr  nili-  1  le  la  mer,  dcn>lirer  lonjonrs  sacasipiell 
inianil   il  se  Ironxcra   dexaid    les  dames,   (  i'csl    une  ipicsliou  d'el  iipicl  le,  nous  axons  noir 
éliipielle  américaine,   ^ons  axons  reçu  a  nssi .  celle  an  nce,  une  ani  re  \  isile  princiere,  un  d 
nos  amis  de  liiissie,  M.  Dnpoid,  ipii  s'e-l  pei  inis  cliez  niins  ili>,  jonci'  ;ni  poker  cl  de  hoiredu 
eliauipa,i;ne,    Mn  conséquence,  cerlaines  personnes  l'oiil  coupe,  el    nonl   pas  cunsenli  a  le 
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recevoir.  INous  pouvons,  nous  autres,  fumer  et  jouer  au  poker  ;  cela  vous  est  absolument 
interdit  chez  nous,  à  vous  autres  Européens.  ÎNous  avons  entrepris  la  tâche  de  vous 
moraliser. 

La  CocoUe.  —  Le  trust  de  la  vertu. 

f  Empereur  d'Allemagne  (un  peu  agacé),  allant  vers  M.  Dupont.  —  Dites-moi,  mon  cher 
monsieur  Dupont,  votre  ami,  M.  Moi  gan,  m'a  tout  l'air  d'avoir  fait  le  trust  de  la  familiarité. 
11  me  prend  mon  aigle,  il  blague  mon  frère,  il  me  coiffe  d'un  chapeau  de  pêcheur  à  la 
ligne!  Ah  1  il  faut  que  je  sois  un  doux  Allemand,  désireux  de  faire  un  bon  petit  commerce 
et  de  placer  les  bons  petits  produits  de  mes  bonnes  petites  manufactures,  pour  tolérer  un 
pareil  ton. 

M.  Dupont.  —  Ces  gens-là  n'ont  pas  de  passé. 


—  Ma  nièce,  que  lonez-vous  tant  à  l'uniforme.'  Lorsqu'ils  l'ont  olé.  ces  hommes-là  ne  sont 
pas  mieux  faits  que  les  autres  1 

Croquis  de  L.  Mclivel.  (/.a  Vie  Parisienne,  ii  mars  igoS.) 


L'Empereur  (grincheux).  —  C'est  possible,  mais  leur  ,'pivspril  est  bien  gciiaiil...  Tenez,  j'ai 
interdit  qu'on  prenne  de  moi  la  moindre  (photographie  insliirilariéo,  a(in  do  ne  laisser  de 
jnoi-même  que  des  images  passables...  Eh  bien  !  cette  bnde  m'a  kodaké  trois  fois... 

M.  Dupont.  —  Mais... 

L'Empereur.  —  Parfailement.  La  première  fois  |i(>n(laiil  (|uo  je  me  niellais,  par  hasard, 
les  doigts  dans  le  nez;  la  seconde  fois,  je  m'oubliais  à  pincer  la  liiilie  il'niic  dame;  la  troi- 
sième fois,  c'élait  au  sortir  de  cet  endroit  discret  que  vous  appelez,  à  bord,  la  bouteille... 
Ce  Morgan  ne  se  contente  pas  de  me  manger  dans  la  niaiii,  mais  il  me  chique  dans  la 
main 

.1/.  Dupant  osl  lies  embarrassé.  lu-iii-(Misemcpd  une  evcellenio  idée  lui  vient.  —  Sire,  je  suis 
désolé..,  mais  |,,Mrnclliv.  moi  ,1c  \nns  onxoy.T  M.  Alfred  Capus,  l'homme  des  heureux 
(k'noucmenis;  ;i\c(   lui.  IimiI  se  liTniliiria  liii'n 

Capu.^  (amer  .mpivs  ,1,-  rKiiipiMcni  i,  ,1c  ne  dirai  .i  Vnlre  Majcslé  qu'un  do  ces  mots  pro- 
tonds el  Mi-ncs  ,|ni.  ne  \onlanl  rii^n  (lin>,  s'.ulapifnl  à  loules  les  situations,  et  peuvent 
passer  pour  de  la  liiics.^c.  .si  prn  ,|,u'  l'on  vcnille  leur  prèlcr  une  intention  quelconque,  et 
qui  sont,  en  lous  cas,  d'une  coniprcliension  aisée  :  Qui  perd  gagne.  C'est  consolant.  Ca  ne 
conclue  pas,  mais  ça  fait  toujours  plaisir,  je  suis  pour  les  ilénouements  heureux. 
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XII.  ■ —  Caricatures  Suisses. 

(Extraites  des  journaux  :  Le  Carillon,  Nebelspalter,  Le  Passe-Partout.) 
Dessinateurs  :  F.  Boscovitz,  Boscovitz  fils,  H.  Forestier,  Godefroy,  H.  Jenny, 
Lehmann-Schramm,  van  Muyden. 

Pages  :  viii,  20,  86,  92,  94,  96,  99,  124,  i25,  144,  146,  148,  166,  176,  180, 
186,  192,  195,  201,  2o3,  2i3,  2i5,  228,  246,  261,  289. 

XIII.  —  Caricatures  Américaines  et  Australiennes. 

(Extraites  des  journaux  :  American  and  Journal,  Judge,  Life,  New- 
York  Journal,  Puck.  —  Bulletin,  de  Sidney. 

(  Pages  :  10,  23,  169,  172,  214,  216,  219,  23i,  232,  286. 


LE  PHOiNOGRAPIlE 

—  L  Empereur  Guillaume  parlant  aux 
nations. 

(LHlenspieget,  26  inars  iç)o4.) 


1004.  lo-o5  —  Impr.  des  Annales,  l5,  rue  Saint-Georges,  Paris.  —  Vinsonau. 
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